
Bull. Org. mond. Sante 1 1960, 23, 217-246Buill. Wld HUth Org.

Recherches sur la Peste 'a Java*
M. BALTAZARD 1 & M. BAHMANYAR 1

Le Gouvernement indone'sien ayant demande avis a' 1'OMS sur les possibilites de riduc-
tion du Service antipesteux de Java, trop lourd au regard de la considerable rencession de
l'infection dans l'ile, un projet de recherches a ete' organise et confie a l'Institut Pasteur
de l'Iran, pour difinir les conditions de cette reduction.

Le travail a porte' sur le mode de progression et de persistance de l'infection et ses
resultats montrent qu'a' Java, comme en Inde, les rongeurs champetres sont seuls en cause
dans ces processus, dont l'e'tude ditaillie permet d'expliquer l'intrusion ancienne et la
longue implantation de la peste dans l'ile et d'annoncer sa disparition.

INTRODUCTION

Origine du projet de recherches
Dis I'apparition de la peste 'a Java, en 1911, le

Service de Sante d'Indonesie creait et mettait en
ceuvre l'organisation la plus puissante qui ait
certainement jamais existe dans le monde pour la
lutte contre l'infection. A cette epoque hero-que
restent attaches, plus que tous autres, les noms de
Swellengrebel, Van Loghem, De Raadt et De Vogel
qui, sur les bases de leurs propres recherches,
definirent les methodes de lutte, de prophylaxie et
de surveillance, seules possibles avec les moyens
dont on disposait alors contre la peste. Un service
special etait cree pour I'application de ces methodes
qui consistaient d'une part en un travail de depistage
precoce et de lutte rapide contre l'infection lIa oiu
elle avait ete detectee, d'autre part en une gigantesque
oeuvre de prophylaxie par l'organisation du (rat
proofing)> 'a 1'echelle du village.
Le depistage precoce etait obtenu par l'examen

systematique pratique par des equipes specialisees
(ponction de bubon, de rate ou de poumon et
examen microscopique) de tout cas ou cadavre
suspect en zone sous surveillance. D'apres ce dia-
gnostic, la lutte commenqait aussitot: isolement des
malades, creation de lazarets, evacuation dans
certains cas de villages (voire meme de villes comme
Surakarta) avec installation des habitants dans des
abris provisoires, <(desinfection # des maisons,
d'abord par fumigation aux gaz toxiques (ai l'insti-

* Les auteurs dedient ce travail ah N. H. SwelUengrebel.
1 Institut Pasteur de l'Iran. Avec la collaboration de

l'Equipe du Service de la Peste de Surakarta.

gation de Flu) puis, le procede ayant ete reconnu
dangereux et insuffisamment efficace, par un <net-
toyage # tres pousse des maisons construites en
bambous et nattes: demontage de toutes les doubles
cloisons, des plafonds et toitures, bouchage des
orifices des perches de bambou oiu les rats font leur
nid, destruction par le feu de tous les materiaux en
mauvais etat, ainsi que de tous les chiffons, ordures
et debris accumules dans les habitations.
Quant 'a l'organisation de la prophylaxie par le

<rat-proofing#>, elle consistait dans l'aeuvre consi-
derable de reconstruction, de <remodelage> des
maisons sur un type d'ailleurs fort simple et bien
etudie. Les bambous etaient refendus sur toute
leur longueur ou, pour ceux qui avaient 'a supporter
un effort plus grand (piliers, poutres, chevrons),
scies 'a ras d'un nceud de fa;on que les rats ne puis-
sent s'y accrocher pour ronger la cloison du noeud
et ouvrir le bambou; suppression des doubles
cloisons et des faux plafonds. Partout oui la chose
etait possible, construction (ten dur > (briques,
agglomeres de ciment), charpente en madriers de
bois, couverture en tuiles. Ce <remodelage> des
maisons s'accompagnait de rectifications du trace
des rues et allees, degagement des abords, travaux
d'aplanissement, etc., permettant 1'application ulte-
rieure de la mesure qui donnait a ce <(rat proofing >
tout son sens: la surveillance reguliere des agglome-
rations ainsi transformees. Cette surveillance neces-
sitait l'entretien de nombreuses equipes, repre-
sentant en fait la partie la plus importante du
Service antipesteux. Ainsi, bien que le travail de
<(rat proofing Y> proprement dit fuit en principe
partiellement rembourse par les habitants eux-
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memes grace a un systeme a longue echeance,
l'ensemble de cette organisation d'exclusion du rat
representait-il une charge considerable pour le
Gouvernement, absorbant la plus grande part des
credits du Service antipesteux.
Dans la suite, Otten, directeur du Service anti-

pesteux, puis de l'Institut Pasteur de Bandung,
collaborateur de Swellengrebel, devait donner a la
lutte antipesteuse a Java la marque de sa forte
personnalite. Sur la base d'un long et considerable
travail experimental sur l'epidemiologie de l'infec-
tion dans les conditions de l'ile, Otten cherchait a
renforcer les mesures de lutte contre l'infection, de
prophylaxie immediate, aux depens du travail de
((rat proofing,)> dont il ne songeait pas 'a nier
l'efficacite, mais mesurait la decourageante duree de
son echeance. Otten s'orientait vers l'immunisation
< en masse # et mettait au point en 1934 un vaccin
vivant avirulent avec lequel etait entreprise une
vaste campagne de vaccination preventive dans tout
1'ensemble de la zone infectee.
La guerre et ses tragiques consequences pour

l'Indonesie interrompait l'activite du Service anti-
pesteux en 1942 et rien ne nous est connu de la
maladie jusqu'en 1948-49, date a laquelle une violente
reprise de l'infection etait signalee dans la Residence
de Djokdjakarta, Centre-Java. Le Service anti-
pesteux reprenait ses activites a partir de 1950, sur
le modele meme qui avait ete applique jusqu'en 1942.
mais alourdi encore par l'introduction d'essais de
traitement des villages infectes par les insecticides 'a
effet remanent. Cependant la peste continuait a
s'etendre en 1950 et 1951 et le nombre des cas
reconnus depassait 5000 pour cette derniere annee.
Le Gouvernement indonesien decidait alors de
demander aide a l'OMS, dont il sollicitait l'envoi
d'un expert, capable d'etudier et de proposer les
modifications au fonctionnement du Service anti-
pesteux qui paraitraient necessaires.

Prelni6re phase

L'OMS s'assurait la collaboration de R. Pollitzer,
et celui-ci arrivait a Java en octobre 1952.

T ollitzer proposait des reformes 1asces sur le
principe suiv..nt: si dans le passe l'absence de thera-
peutique efficace de la maladie avait oriente le travail
quasi uniquement vers la lutte contre l'infection,
actuellerrent 1'efficacite des medicaments modernes
qui, au contraire, permettait a coup sfir de sauver
tout pesteux traite precocement et de prot6gcr les
contacts par la chimioprophylaxie, rendait tout
retard gravement coupable. Pollitzer mettait avant

tout l'accent sur l'education de la population en
zone infectee, specialement en ce qui concerne la
peste murine: si la mortalite chez les rats pouvait
etre denoncee precocement, la peste humaine
pouvait etre evitee. I1 proposait donc une ( surveil-
lance du rat)> en zone infectee, qui n'avait jamais
ete faite systematiquement dans le passe et preconi-
sait la methode des passages par lots au cobaye
(pooling-test) pour la detection de la peste murine.
11 insistait sur la necessite de la creation d'equipes
mobiles <(stationnees aux points strategiques )>,
capables de se deplacer rapidement et d'appliquer
sans delai traitement, chimioprophylaxie, vaccina-
tion ou revaccination d'urgence et surtout insecti-
cides dont l'usage devait passer du stade experi-
mental a l'application systematique. En dehors Ce
ces reformes destinees a creer une activite (( d'ur-
gence >, Pollitzer confirmait l'utilite des activites
((de routine )> et preconisait la poursuite et l'entretien
de la vaccination preventive etendue par vaccin
vivant, la continuation du travail de reconstruction
et de transformation des maisons, du travail de
nettoyage et de surveillance, auxquels il proposait
d'ajouter une campagne de deratisation par les
nouveaux rodenticides, comme les anti-coagulants
par exemple.

Mais, a c6te de ces travaux d'ordre pratique,
Pollitzer proposait 1'etablissement d'un programme
de recherches destine a elucider le mode de propaga-
tion et de persistance de l'infection a Java. I1 enon-
gait le principe que le Rattus rattus domestique
n'etait sans doute pas le reservoir de virus de la
peste et que le r6le possible d'especes champetres
comme Rattus exulans ou d'especes semi-domesti-
ques comme Rattus norvegicus devait etre recherche.
Le r6le des puces et specialement des puces #libres))
devait egalement etre etudie; l'index < total)>: puces
dos rats, de leurs nids ou terriers et puces dlibres>)
devait etre etabli. Enfin l'etude du role possible
do l'homme, des moyens de transport ou des mar-
chandises transportees, dans la propagation de la
peste, devait etre reprise. Le programme de recher-
ches devait egalement englober des essais d'ordre
pratique sur l'application des insecticides et des
rodenticides ainsi que sur la valeur et les possibilites
d'utilisation de la technique de passage systematique
ce lots de rats au cobaye (pooling test).

Deuxi&me phase

Les reformes proposees par R. Pollitzer etaient
dans le principe les meilleures, mais leur application
s'averait difficile, en ce sens qu'elles ajoutaient encore
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aux charges du Service antipesteux, qui representait
deja pour le Gouvernement un poids extremement
lourd.

Or, des l'annee suivante, la peste a Java marquait
une recession importante, qui s'accusait encore en
1954. Au debut de 1955, l'infection se trouvait
confinee 'a une petite partie de la zone montagneuse
d'une unique province du Centre-Java: la province
de Surakarta. Le Gouvernement indonesien deman-
dait alors a l'OMS une nouvelle expertise, cette fois
dans le sens precis d'une reduction possible des
frais du Service antipesteux par une application
mieux dirigee et une simplification de ses activites.
L'expertise demandee devait porter sur:

1) Les mesures les plus efficaces pour l'ameliora-
tion des habitations et la protection contre les rats
(rat proofing).

2) Le fait de savoir si la vaccination antipesteuse
devait etre continuee dans les regions touchees.

3) Les differentes methodes de destruction des
rats.

4) L'utilisation du DDT en pulverisations a effet
remanent.

5) Les informations sur l'application pratique des
passages par lots au cobaye (pooling test).

6) L'evaluation de l'efficacite de l'actuel Service
antipesteux.

7) L'analyse du tableau epidemiologique de la
peste en Indonesie.

8) Un avis pratique sur la fa9on dont la preven-
tion de la peste et la lutte contre le paludisme
pouvaient etre coordonnees.

Le Bureau regional OMS de l'Asie du Sud-Est
demandait en avril 1955 a l'Institut Pasteur de
I'Iran, dont une equipe operait a l'epoque en Inde,
d'assurer cette expertise qui, comme celle de R.
Pollitzer, devait durer un mois. Nous repondions
que cette fois l'importance des questions posees ne
pouvait s'accorder avec une simple visite et repre-
nions la proposition de R. Pollitzer: organisation
d'un programme de recherches sur les modes de
propagation et de persistance de la peste a Java.
Nous demandions a l'OMS d'accepter le principe
d'un programme de six mois au minimum et d'y
apporter son aide par la conclusion d'un accord
avec le Gouvernement indonesien, accord de meme
type que celui dont I'application s'averait excellente
en Inde.
Le Bureau regional OMS de l'Asie du Sud-Est

acceptait le principe de ce programme, mais de.nan-

dait que ses bases precises soient definies par l'un
de nous avec le Gouvernement indonesien, au cours
d'une visite prealable, visite d'une duree d'un mois
comme celle que ce Gouvernement avait primitive-
ment demandee.

ORGANISATION DE LA RECHERCHE

Principes de l'organisation
A la suite de ces pourparlers, l'un de nous arrivait

a Java en janvier 1956. A Djakarta, une rapide prise
de contact avec les autorites sanitaires du Gouverne-
ment indonesien montrait la parfaite justesse des
questions posees. La charge budgetaire represent6e
par le Service antipesteux ne pouvait plus etre
justifiee, au regard de 1'extreme reduction terri-
toriale de la maladie et du tres petit nombre des
cas. II etait indiscutablement urgent de definir le
danger possible d'une nouvelle extension de l'infec-
tion et, si ce danger n'existait pas ou pouvait 8tre
prevenu, de fournir au Gouvernement indonesien
des avis precis qui puissent lui permettre d'organiser
efficacement la lutte contre l'infection, tout en
reduisant considerablement ses depenses.
La documentation rassemblee a Bandung, a la

Direction generale du Service antipesteux, montrait
a nos yeux les memes lacunes que celle que nous
avions trouvee en Inde. La centralisation et la
compilation des renseignements fournis par les
centres regionaux de tous les points du pays per-
mettaient bien de se rendre compte de la situation
generale et des mouvements d'ensemble de l'infec-
tion et en fait la carte de la peste etait parfaitement
tenue, mais les renseignements a l'echelle du village
que nous recherchions n'y existaient pas. Si le
Centre-Java apparaissait bien comme une zone de
permanence de l'infection, il etait impossible de
definir I'aspect qu'elle y revetait, s'il existait des
points fixes de persistance de la peste ou si au
contraire elle <#cheminait>> sans cesse comme aux
Uttar Pradesh (U. P.), dans l'Inde.

D'autre part, l'extreme lenteur avec laquelle les
renseignements epidemiologiques parvenaient a
Bandung, le temps perdu a compiler ces renseigne-
ments et a les reporter sur la carte, interdisaient a
cette Direction generale du Service antipesteux de
jouer un autre role que celui de centre aJministratif.
Ceci tenait a l'organisation meme du Service, dont
les nom'oreux centres repartis dans tout le pays
avaient ete places, pour des raisons d'efficacite et
de rapidite, parfaitement justifiees d'ailleurs, sous
les ordres des Medecins-chefs d'Hygiene provin-
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ciaux. A 1'echelle locale, le systeme donnait d'excel-
lents resultats, mais les renseignements centralises
a Bandung 1'etaient trop tard pour permettre
d'obtenir d'autre vue d'ensemble qu'une vue a
posteriori et de dresser des plans generaux de lutte,
perimes entre-temps par les mouvements de l'infec-
tion. Cette meme decentralisation interdisait d'ail-
leurs 'a la Direction du Service antipesteux toute
mobilisation de ses moyens, bloques dans chaque
province sous une autre autorite, pour les reporter
par exemple en masse sur un point menace.

Ces moyens etaient pourtant considerables et
leur poids justifiait les doutes du Gouvemement:
plus de 1500 travailleurs dont un personnel fixe
depassant 1200 personnes, 60 voitures et un materiel
important; ces chiffres ne comprenant pas le per-
sonnel nombreux employe 'a la reconstruction et
modification des maisons.

Choix de la zone de recherche

En accord avec le Dr Sudarsono, directeur du
Service antipesteux, nous choisissions la region de
Surakarta, qui etait, au reste, 'a l'epoque, la seule
montrant ancore l'infection en activite.
A Surakarta, au centre provincial du Service

antipesteux, nous retrouvions les memes lacunes
qu'"a la Direction generale 'a Bandung. Les renseigne-
ments rapportes des villages par les agents etaient
compiles et additionnes pour etre mis 'a l'echelle du
canton 1, puis de I'arrondissement, du district et
enfin de la regence; les informations epidemiolo-
giques n'etant transmises et enregistrees qu'a cette
echelle. Ainsi figuraient comme infectees, en couleur
sur la carte, de tres larges zones: alors que le nombre
des cas pendant tout le mois precedant notre visite
par exemple etait de 29 seulement, mais repartis
entre 17 villages appartenant 'a 14 cantons differents
ressortissant 'a 12 arrondissements mais chevauchant
la limite administrative de 3 regences, de telle fagon
que tout le sud, soit plus de la moitie du territoire
de la residence de Surakarta etait declare infecte.

1 Le surpeuplement de Java, d6passant en zone de rizieres
600 habitants au kM2 am6ne un morcellement administratif
tres pouss6 du territoire. 10 A 15 hameaux (dukuh) ou villages
(desa) forment un canton (kaluharan) qui en zone de rizi6res
peut ne pas couvrir plus de 2 km" et ne d6passe guere 25 a
30 kM2 en zone peu peupl6e de montagne. Douze a quinze
cantons forment un arrondissement (katjamatan), les arron-
dissements sont group6s par 3 a 5 en districts (kawedanan).
Trois a cinq districts forment une r6gence (kabupaten) et enfin
4 a 6 r6gences forment une r6sidence (daerah).

Java est divis6 en 19 r6sidences (20 avec l'ile adjacente
de Madura), r6parties en trois provinces: Java timur (est),
Java tenga (centre), Java barat (ouest).

Si infidele cependant que fuit ce mode de notation
et bien qu'il n'existat pas de carte anterieure a
1950, date de la reprise d'activite du Service anti-
pesteux, l'evidence s'imposait que l'infection ne
persistait qu'a flanc de montagne et non en plaine.
Dans ces cinq demieres annees, la peste n'avait fait
qu'une tres breve incursion en plaine en 1952, alors
qu'elle s'etait maintenue sans interruption en zone
de collines remontant jusqu'aux villages les plus
eleves au flanc des volcans. Cette particularite, dej"a
notee par nos devanciers, posait evidemment la
question de conditions particulieres 'a ces regions
<4 d'endemicite permanente)). Cependant il appa-
raissait que malgre l'abondance de la documentation
mise 'a notre disposition, nous ne pourrions, 'a cause
de la facon dont elle etait etablie, en tirer aucun
renseignement valable ni sur la persistance ni sur
l'aspect de la progression de l'infection. Heureuse-
ment le # livre journal > manuscrit, oiu les declarations
des cas par village etaient quotidiennement enre-
gistrees, etait conserve au centre et nous pouvions
ainsi entreprendre l'etablissement de la carte epide-
miologique 'a l'echelle du village, seule susceptible,
ici comme en Inde, d'eclairer notre travail de
recherche.
En meme temps, nous commencions la prospec-

tion de la zone infectee, tant pour y faire le choix
de la base de recherches que pour tenter d'y detecter
telle condition particuliere qui pourrait etre incri-
minee dans la persistance de l'infection et faire
l'objet d'un travail particulier dans l'avenir. Les
contacts pris avec les equipes 'a l'ceuvre dans les
villages montraient l'extreme difficulte du travail
qu'elles avaient a accomplir, a cause de l'eparpille-
ment des cas. Bien que Surakarta fuit precisement
le centre du Service antipesteux le plus riche en
personnel, donc l'un des plus lourds aux yeux du
Gouvernement avec ses 184 employes permanents,
il etait evident que compte tenu de l'immobilisation
au centre d'une trentaine de personnes occupees aux
travaux administratifs, les quelque soixante agents
sanitaires (medis) et quatre-vingt-dix agents tech-
niques (teknis) travaillant dans les villages ne
pouvaient, malgre leur devouement et leur courage,
suffire 'a la besogne. Aux agents sanitaires en effet
revenait le soin de la detection des cas de peste par
la ponction systematique de la rate de tous les
morts dans tous les villages des zones declarees
infectees (soit 'a l'epoque de notre visite plus d'un
millier de villages); travail evidemment irrealisable
si l'on sait que dix au moins de ces agents etaient
occupes a d'autres besognes: vaccination, soins aux
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malades isoles dans les lazarets, propagande.
D'autre part, la tres vive repugnance, tant senti-
mentale que religieuse, montree par les villageois
a l'egard du prelevement sur leurs morts, obligeait
les agents charges de la ponction splenique a une
recherche veritablement policiere des cadavres.
R. Pollitzer avait dej"a signale ce vice de la methode
et en avait demande la suppression, proposant de
la remplacer, comme nous l'avons dit, par la detec-
tion de la peste murine precedant la peste humaine.
Le travail de l'equipe sanitaire s'etait donc alourdi,
depuis son passage, de la capture de rats dans les
villages et de 1'examen de ces rats, non par la
technique du ((pooling test ) que Pollitzer avait
recommandee, mais par le seul examen de frottis
d'organes.
De meme l'equipe technique se trouvait elle aussi

debordee: morcelee 'a l'epoque de notre arrivee
entre les villages infectes, elle devait, avec ses
quelque 90 agents, mener les operations de pulveri-
sation de DDT, recemment generalisees, parallele-
ment 'a l'ancienne servitude du nettoyage et de la
surveillance ulterieure des villages traites. Encore
etait-ce dej"a lIa une simplification de leurs charges
qui comportaient ia l'origine le travail de reconstruc-
tion-remodelage-rat proofing, heureusement ar-
rete t l'epoque dans cette region. Tout le systeme
pechait par un retard permanent sur les mouvements
de l'infection et la lutte de vitesse entre ces equipes
et la progression de la peste avait ia nos yeux quelque
chose de derisoire.
En effet, nous avions pu dans le meme temps

avancer le travail de la carte epidemiologique ia
l'echelle du village de telle faqon qu'apparut dejia
le tableau caracteristique que nous avions appris ia
connaitre en Inde: progression lente et continue
de village ia village, sans rapports avec les voies de
communication humaine, pas de longue persistance
au meme lieu, cas humains echelonnes, peu nom-
breux, sporadiques. La continuite de l'infection ia
longueur d'annee, en opposition avec les #saisons)
de peste de l'Inde, donnait au tableau de la progres-
sion et de la persistance de l'infection une parfaite
clarte: de toute evidence un processus de progression
de l'epizootie ia travers champs etait en cause ici
comme en Inde. Quelques prospections organisees
avec les equipes des villages montraient la tres
forte densite des rongeurs dans les champs. Dans les
rizieres, dejia rares dans cette zone de collines,
etroites terrasses en escaliers accrochees aux fiancs
escarpes des vallees resserrees des torrents et ruis-
seaux, grouillait le gros rat des rizieres a queue

courte, classe par les equipes du Service de la peste
sous le nom de Rattus brevicaudatus. A son contact,
dans les cultures seches de cafe, manioc, etc., au-
dessus des rizieres, se trouvaient meles le petit rat
a poil fin classe par les equipes sous le nom de
Rattus concolor et le grand bandicot, Bandicota
indica, tous deux en terriers profonds, organises,
terriers vrais de rongeurs champetres.
Comme en Inde egalement un Rattus raltus, ici

nomme R. r. diardi, strictement cantonne aux mai-
sons et, ia ses cotes, hote egalement strict des villages,
une musaraigne, extraordinairement nombreuse, au
point de concurrencer parfois le rat dans les captures
et nommee par les equipes Pachyura murina.

Mise en place
Apres une courte prospection en d'autres points

de Java, au retour ia Djakarta, a la fin de cette visite
preliminaire, les bases du projet de recherches
pouvaient etre definies avec le Gouvernement indo-
nesien. La base de travail serait, pour raisons de
commodite, installee ia Surakarta meme, d'oui
l'equipe rayonnerait vers les zones ia prospecter;
le Service de la peste de Surakarta fournirait le
personnel et les vehicules necessaires ia la recherche,
le materiel etant demande ia l'OMS. Le temps
necessaire pouvait etre limite ia six mois, de pref&-
rence en saison dite <is6che *, pour faciliter la
prospection aux champs.
A Delhi, le Bureau regional de l'OMS donnait

immediatement son agrement aux principes definis
a Djakarta et prenait contact avec le Gouvernement
indonesien pour la conclusion d'un accord reglant
les details materiels et techniques du projet.

ETUDE DU PROJET

Principes et techniques
Les techniques suivies dans ce projet de recherches

devaient etre exactement les memes que nous
avions utilisees en Inde. Le temps qui nous etait
laisse avant que ptut commencer le travail, pour
lequel devait etre commande par 1'OMS et importe i
Java tout le materiel du laboratoire, nous permettait
d'etudier en detail la considerable documentation
accumulee par nos devanciers sur l'epidemiologie
de la peste dans l'ile. Cette etude nous montrait
que nous allions nous trouver ia Java dans la meme
situation exactement qu'en Inde: le travail fait de
Swellengrebel ia Otten valait en importance et en
precision celui qu'avaient amasse les chercheurs en
Inde, du temps de la Commission anglaise a celui
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du Haffkine Institute. Tout y avait ete vu, seule
diff6rait entre nos devanciers et nous, l'interpreta-
tion des faits. Devant l'insoluble probleme du mode
de progression de l'infection et de celui de sa persis-
tance, les chercheurs de Java avaient reagi comme
ceux de l'Inde et doit-on dire, a leur exemple, car
les conclusions de la Commission anglaise avaient
des l'origine marque le sens des recherches en Indo-
nesie. En 1924, Otten, dans le plus important travail
de synthese et de critique qu'il ait donne de ses
propres recherches epidemiologiques et de celles
de ses preddcesseurs, faisait le point pour chacun
des facteurs en cause et cette demonstration, appuyee
sur un travail considerable, ne devait plus guere
etre discutee dans la suite.

Aspects de la peste a Java

Apres une presentation ethnographique et geogra-
phique de Java et une etude sur l'introduction et la
progression de la peste dans l'ile, Otten enoncait
dans son chapitre III: (< Course of the Epidemic >,
l'anteriorite de la peste murine sur la peste humaine,
le caractere bubonique ou septicemique de la maladie
(4% seulement de cas pulmonaires par petites
bouffees toujours limitees), la mortalite elev6e
(80% pour les cas buboniques et septicedmiques,
lCO% pour les cas pulmonaires). I1 montrait ensuite
l'absence de periodicite saisonniere, qu'il rattachait
a l'uniformite de l'invariable climat equatorial de
Java, indiquant seulement une legere recession de
la peste en saison seche.

Otten, abordant ensuite la question de la reparti-
tion de la peste, ecrivait:

" . . . the plague of the plains has so far borne an
exceptionally mild character, in contrast to the moun-
tains where its appearance generally causes a high
mortality with a rapid diffusion over the surrounding
mountain slopes, and does not come to a spontaneous
end before approaching the plains."

Cette phrase, ainsi que les trois pages qui la
commentent, expriment l'idee d'une epidemicite
plus forte en montagne et non d'une virulence plus
forte avec mortalite plus elevee. Cependant la
notion d'une persistance plus longue en montagne
n'apparait pas dans ce chapitre, oiu Otten pose
seulement le principe de conditions climatiques plus
favorables pour la puce.

Peste du rat et de la puce
Dans son chapitre IV: <Rat and flea-plague *,

Otten rappelle les premieres recherches 'a Java sur

le cycle rat-puce-homme et specialement celles de
Van Loghem. Discutant les aspects de la peste chez
le rat, il enonce la rarete des formes dites de #peste
chronique # et insiste sur la nullite de leur role dans
le maintien de l'infection. Otten note au passage la
resistance naturelle aL l'infection de la musaraigne
et relate d'autre part une experience par piq-ure de
puces dans laquelle R. exulans, qu'il nomme Mus
concolor, montre une sensibilite a l'infection moins
elevee que celle du rat domestique et du rat de
riziere, mais cette difference lui semble negligeable.
Examinant la question de l'indice pulicidien, Otten
ecrit:

" As might have been expected the flea average in
the mountain country was generally speaking higher
than in the plains. "

Biologie du rat et de la puce
Le chapitre V du travail d'Otten: <(Bionomics of

rat and flea #, est consacre a la question des especes
en cause dans l'ecologie de la peste a Java, question
dans laquelle il etait le premier a mettre enfin l'ordre
necessaire. En effet, bien qu'il confonde facheuse-
ment les noms d'especes, ce que devaient plus tard
lui reprocher les zoologistes, en particulier Kopstein,
Otten s'attache a separer les especes frequentant
l'habitat humain des especes purement champetres
et a definir leur r6le ainsi que celui de leurs puces.
I1 reprend a cette occasion tous les travaux de ses
devanciers et les discute a la lumiere de ses propres
enquetes, numeriquement et techniquement irrecu-
sables: il montre qu'a Java le Rattus rattus des
maisons est strictement domestique et n'est jamais
en aucun cas retrouve aux champs; de meme le
Rattus rattus des rizieres est strictement champetre
et sa capture exceptionnelle dans les villages (sinon
dans les maisons) est due a des incursions seulement
temporaires, specialement lorsque l'extermination
des rats domestiques par la peste leur y laisse la
place libre.
Abordant le probleme du R. exulans (Mus

concolor), Otten acheve d'individualiser cette espece,
reconnue pour la premiere fois a Java en 1913
par Swellengrebel, mais confondue le plus souvent
avec le R. rattus des maisons et ceci d'autant
plus volontiers qu'en certaines regions le a Mus
concolor> est capture en grand nombre dans les
pieges poses dans les villages, mele au R. rattus
domestique. Otten expose en detail ses propres
travaux et donne les tableaux comparatifs des
captures faites en de nombreux points de l'ile, en
plaine et en montagne et ofu les identifications ont
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ete faites par lui-meme. Sa conclusion est formelle:
il existe bien un # Mus concolor > strictement domes-
tique, mais celui-ci est limite aux ports et aux villages
de la zone c6tiere et Otten pense qu'il s'agit vraisem-
blablement la d'une importation du rat de Malaisie,
hypothese que justifie son absence de la cote sud
de Java. Le vrai # Mus concolor # de Java, plus grand,
de couleur differente, est strictement un rat de
montagne, de terres seches et n'existe pas en plaine:
c'est un rat champetre, mais peu sauvage et qui
frequente 'a l'occasion l'habitat humain. L'a aussi,
comme pour le rat de riziere, c'est surtout lorsque
la peste lui a fait place nette dans les villages, que,
d'apres Otten, le #Mus concolor)> se hasarde a y
penetrer.

Les autres rongeurs, en particulier le R. norvegicus,
sont trop peu nombreux pour jouer un r6le dans
1'ecologie de la peste.
La puce dominante sur le R. rattus des maisons

est Xenopsylla cheopis et Otten s'etend longuement
sur la question de l'index pulicidien et celle de la
duree de l'infection de cette puce dans les conditions
climatiques de Java. X. cheopis est rare par contre
sur les rongeurs champetres, si bien qu'en plaine
ou existe seulement le rat des rizieres, l'indice
pulicidien aux champs est tres faible. En montagne
par contre (et en montagne seulement) existe une
autre puce, Stivalius cognatus (que Otten nomme
Pygiopsylla ahalae), qui domine chez les rongeurs
champetres mais existe egalement sur les R. rattus
des maisons. L'auteur s'etend sur les variations
saisonnieres de l'indice de cette puce par rapport 'a
X. cheopis et les relations de cet indice avec l'inci-
dence de la peste et note avoir en certains cas vu
litteralement grouiller cette puce et ses larves dans
les terriers des champs.

Mode de progression de l'infection
Otten aborde dans son chapitre VI: ((The spread

of plague )>, la question de la dispersion de la maladie
a Java. I1 rappelle qu'il n'existe pas d'equivoque sur
le mode de progression de l'infection a l'interieur
d'une meme ville ou d'un meme village: progression
de proche en proche par les petits mouvements des
R. rattus et que, de meme, la question des transports
a grande distance, est, comme partout ailleurs dans
le monde, liee plus specialement aux instincts
voyageurs de R. norvegicus: 'a Java le r6le majeur
dans la dispersion 'a grande distance a ete joue par
le chemin de fer.

Reste le mode de progression le plus important,
le vrai mode de diffusion de la peste, celui dit

'a courtes distances)), de village 'a village. Otten
ecrit:

"Theoretically, the transmission of plague at a short
distance can take place in two ways : 1) active transmis-
sion by the rats, of any species whatever; 2) passive
transportation by the rat and (or) the flea by means
of socalled small transport."

Examinant la premiere theorie, l'auteur elimine
d'abord toute possibilite d'un role du R. rattus
domestique, admis par les premiers chercheurs a
Java, Van Loghem, Swellengrebel et de Raadt, 'a
la faveur d'une confusion entre le rat domestique
et le #Mus concolor> champetre. Puis il aborde la
question des rats champetres: le rat des rizieres,
dont il a montre par ailleurs qu'il pouvait etre
occasionnellement capture dans les villages, y a ete
trouve infecte a six reprises par lui-meme. De plus
Otten a pu trouver quatre fois des rats de riziere
infectes dans les champs aux abords des villages;
il a observe dans un cas une veritable epizootie oiu
il a pu trouver douze specimens infectes (dont trois
vivants) et a deux autres reprises a isole la peste
d'un rat de riziere capture par lui-meme aux champs.
Et Otten conclut logiquement:

that the contact of the field rat with man, or
more accurately speaking with the rat population in
his house, had been established as opposed to the results
of former investigations, and as moreover the infection
had not proved to be limited to the houses and their
surroundings but also to occur in the fields, the possi-
bility of an active share taken by the field rat in the
transmission of plague from desa [villagel to desa could
no more be denied."

Cependant, theoricien farouche du r6le unique
du rat domestique et de sa puce X. cheopis, Otten,
une ligne plus bas, fait la surprenante declaration
de principe suivante:

" Notwithstanding these facts, according to my
opinion, the field rat as well as the domestic rat did
not take a share of any importance in the spread of
plague. . . "

Et pour justifier cette ((opinion #, Otten fait appel
a l'indice pulicidien trop bas du rat de riziere,
specialement en ce qui concerne X. cheopis. Quant
a la puce champetre Stivalius cognatus (Pygiopsylla
ahalae), il l'elimine par le meme argument; mais
comme il a, au chapitre precedent, donne pour cette
puce aux champs en zone de montagne des indices
eleves (2,6: Pontjokosumo, Residence de Malang),
Otten doit reconnaitre a nouveau qu'en montagne
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ou ne se produisent guere de variations saisonnieres
de l'indice pulicidien pour cette puce:

" . . . the constant presence of flea-reservoirs might
make possible the transmission of plague from desa to
desa via the fields."

Mais il corrige aussit6t:
" As however the density of these flea-reservoirs in

the fields cannot be compared to the number of indoor
breeding places of X. cheopis, and as the epidemiologic
features of the spread of plague in high mountain terri-
tory in my opinion entirely correspond to those in the
centre of Malang and elsewhere in the plains, it is clear
that little or no importance could be attached to P.
ahalae. "

Otten fait alors allusion A la recente polemique
qui vient de l'opposer a Van Steenis lequel, sur les
bases d'un travail certes beaucoup moins massif que
celui de Otten, concluait a un role possible dans
la transmission a courte distance, non seulement
du rat de riziere, mais du #M. concolor#>. Van
Steenis opposait la diffusion mediocre de la peste
en plaine a sa progression reguliere de proche en
proche en montagne et y incriminait les rongeurs
champetres, trop pauvres en puces en plaine pour
assurer cette diffusion a travers champs, assez riches
par contre en montagne grace a la presence de
Pygiopsylla ahalae. Pour Van Steenis, le contact
existant entre les rats champetres et le rat domestique
est largement assure, suffisant en tous cas pour
permettre la transmission de l'un aux autres et
vice versa.

Otten cherche A refuter cette conception en
argumentant sur la proportion des villages infectes
(relativement faible par rapport aux villages indem-
nes: 22 %) qui lui semble incompatible avec le
principe d'une diffusion champetre. Quant A la
richesse en puces des rongeurs champetres, il admet
lui-meme qu'elle puisse etre suffisante pour assurer
1'epizootie:

I will nevertheless assume that the outdoor flea
averages are able to cause an epizootic, which by gradually
extending at length reaches the borders of the surround-
ing desas. In this way transmission to the fields is made
plausible (this being no longer a hypothesis). "

Mais Otten refuse la possibilite du versa, comme
l'ont fait avant lui et le feront apres lui tant d'autres
loimologistes dans le monde: le rat domestique etant
l'unique proprietaire de la peste, on peut bien
admettre qu'il puisse la donner a d'autres, mais pas
que d'autres puissent la lui donner. Pour refuter

la possibilite du passage de la peste des champs aux
villages, Otten fait appel a sa theorie qui interdit
aux rats champetres l'acces des villages tout le
temps que la peste n'y a pas extermine le R. rattus
domestique: si donc les rats champetres peuvent
bien venir contracter la peste dans les villages
infectes, il ne saurait etre question qu'ils l'apportent
aux villages indemnes, dont une population intacte
de R. rattus domestiques leur interdit l'entree.
Ayant ainsi elimine la premiere theorie, Otten

adopte la seconde: <(passive transportation # des
puces infectees, c'est-a-dire celle de la Commission
anglaise. I1 n'a pas lui-meme travaille le sujet et
rappelle seulement les recherches de ses predeces-
seurs. Swellengrebel, de fevrier a mai 1912, dans les
vetements et bagages de 56 792 personnes, ne pou-
vait trouver que 3 puces de rat (2 X. cheopis et 1 P.
ahalae). Soupeonnant que dans les villages pesteux,
ce taux pourrait etre plus eleve, a cause du nombre
des puces < liberees# par la mort des rats, Swellen-
grebel, avec I'aide de de Raadt, procedait a une
nouvelle enquete sur les vetements et la literie de
1829 habitants de maisons infectees dont 393 pesteux
(malades ou cadavres): 7 X. cheopis seulement
pouvaient etre trouvees. Ces deux enquetes mon-
traient d'ailleurs en meme temps la rarete des autres
ectoparasites, vecteurs possibles de la peste: 207
Pulex irritans et 1916 Pediculus capitis dans la
premiere et 30 Pulex irritans et 7641 Pediculus
capitis dans la seconde. C'est de ce considerable
travail que Swellengrebel avait tire la conclusion du
role nul joue par 1'homme, conclusion devenue
classique et admise par tous les loimologistes.

11 ne restait donc plus que la possibilite de trans-
ports des puces infectees dans les marchandises,
celle dont la preuve n'a jamais pu etre faite par
personne, en depit de quoi (ou a cause de quoi)
elle reste l'unique refuge de la plupart des epidemio-
logistes. A Java, comme en Inde, un considerable
travail avait ete fait pour prouver l'exactitude de
cette theorie des <(small transports >, a laquelle le
grouillement du trafic humain donnait ici le maxi-
mum de chances: tous les transports A petite distance
se faisant pratiquement a dos d'homme ou plus
exactement sur l'epaule a l'aide de ce ( pikulan #,
balancier de bambou refendu, qui permet de porter
reparti en deux charges soigneusement equilibrees,
un #(pikoul #, une charge d'homme: 62,5 kg. Otten
rappelle la recherche de Planten qui, fouillant a
Surabaya la cargaison de 55 chaiettes, y trouvait
seulement 2 X. cheopis et celle de Bergman qui
examinant le contenu de 20 000 paniers, charges
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d'appats divers et places dans les maisons de villages
infectes, n'y decouvrait que 14 X. cheopis.

Cette recherche, 'a nos yeux parfaitement con-
vaincante et suffisant largement 'a prouver qu'un
tel processus ne saurait etre le mode habituel de
dispersion de l'infection, gene Otten dans sa con-
viction au point qu'il n'hesite pas a la declarer mal
faite. Et pour terminer ce chapitre, Otten reitere
une demiere fois 1'enonce du dogme: ce mode de
dispersion reste le seul, par elimination de tous les
autres processus possibles:

" ... irrefutable per exclusionem simplicem...

R6oe du Rattus exulans
Otten revient sur la question du #Mus concolor)>

dans son dernier chapitre (chapitre VII) ou il examine
tour it tour les procedes de lutte contre la peste
utilises 'a Java: c'est pour argumenter 'a nouveau sur
la penetration de ce rat dans les villages vides par
la peste de leurs rats domestiques. Etudiant une
Residence de montagne, ofu par consequent le
R. exulans est tres nombreux dans les champs
(Residence de Kedu), il montre que le pourcentage
de R. exulans captures dans les maisons peut
s'e'lever jusqu'a 26, 8% apres une severe periode
epidemique, se maintenant en l'absence de peste
l'annee suivante 'a 21 % mais retombant 'a 6,6% des
la troisieme annee. L'argument est plus frappant
encore Ia l'chelle de l'arrondissement, ofu le R.
exulans atteindra apres la peste en certains points
des pourcentages de l'ordre de 75 % dans les maisons
et Otten montre que ces hauts pourcentages sont
lies 'a la violence de la peste, donc 'a la depopu-
lation en rats domestiques.
Ce travail, a l'echelle des autres travaux d'Otten,

portait sur quatre ans, dix arrondissements (soit
environ 2000 villages) et 265 898 rats captures dans
les maisons. 11 n'entrait pas dans notre esprit d'en
discuter les conclusions, encore qu'au regard des
methodes statistiques, il suffit d'admettre qu'existat
cette difference de sensibilite entre R. exulans et
R. rattus notee par Otten lui-meme dans son chapitre
IV, pour que tout le travail s'en trouvat fausse.
Nous en retenions seulement l'evidence d'un
contact etroit entre le rat domestique et le R. exulans
champetre: si trois ans apres la peste, alors que le
rat domestique avait eu largement le temps de
repeupler, le pourcentage des captures de R. exulans
dans les villages pouvait encore atteindre en certains
points 36,3% et, dans les villages 'a pourcentages
minimums 0,3, 0,7 ou meme 1,8 %, il nous apparais-
sait que le contact etait le plus que suffisant pour

permettre l'echange de l'infection entre les deux
especes.

Role de la musaraigne
En dehors des travaux anciens et de la synthese

d'Otten il nous restait a 'tudier le seul travail qui
ait cherche 'a apporter quelque chose de neuf sur
les modes de progression et de persistance de la
peste 'a Java. C. J. Schuurman et A. M. Schuurman-
Ten Bokkel Huining (1930), peu convaincus de la
valeur de la theorie des ((small transports # et du
<epikulan > mettaient en scene le seul animal dont le
role n'avait pas ete etudie, bien qu'il eut toujours ete
trouve present dans le tableau de la peste, jusqu 'a y
etre souvent plus nombreux que le rat domestique,
plus riche en puces et qu'il ait meme parfois ete
trouve infecte. Mais sa resistance bien connue 'a la
peste, l'avait fait ecarter, 'a Java comme ailleurs, par
tous les chercheurs. Le travail des Schuurman (the
Schuurmans comme les nomme Otten), aussi solide
numeriquement et techniquement que ceux de leurs
devanciers, avait de quoi nous seduire, puisque loin
que cette resistance 'a la peste de la musaraigne
(qu'ils nomment <(musk shrew))) les genait, ils y
trouvaient au contraire la raison meme de leur
recherche:

"Surely the musk shrew shows a lesser degree of
susceptibility and another way of reacting than the rat,
but it are exactly the qualities, that in general are found
in virus carriers."

En fait, travaillant dans la Residence de Cheribon,
en plaine le long de la cote, les Schuurman montraient
l'abondance de cet animal, sa richesse en puces, ses
echanges avec le rat et mettaient en evidence expe-
rimentalement son r6le possible dans la conserva-
tion de l'infection. Soucieux cependant de donner 'a
leur musaraigne le r6le primordial et d'elucider
enfin le mode de progression de proche en proche
de l'infection, ils se langaient dans une etude com-
plexe des mouvements de cet animal par piegeage et
marquage dans les champs,- les villages et le long
des routes qui devait leur valoir les foudres de Otten.
Celui-ci faisait reprendre la question par Kopstein:
de nouveau plus de 10 000 maisons etaient exami-
nees, dont 1000 de faqon repetee. Le travail des
Schuurman etait infirme sur tous les points: I'accu-
sation la plus grave etant d'avoir confondu dans
leur observations la grande musaraigne domes-
tique du genre Suncus (alors nommee Pachyura
murina) et la petite musaraigne des champs du genre
Crocidura, ce qui retirait evidemment toute valeur
a leur travail sur les mouvements de ces insectivores.
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Pour nous, malgre l'interet que pouvait avoir a
nos yeux la presence aux c6tes du rat d'un animal
resistant a la peste, porteur des memes puces, c'est
la carte epidemiologique qui nous permettait
d'eliminer a coup sfur la musaraigne comme reservoir
de l'infection: celle-ci en effet existait partout a
Java aussi bien en montagne qu'en plaine, aussi
nombreuse ici que lIa, et ne pouvait etre accusee
de tenir ici un role qu'elle e'ut ete incapable d'assu-
mer 10 km plus loin et 100 m plus bas, dans des
conditions climatiques rigoureusernent identiques.

Conditions climatiques

C'est en effet avant tout sur la difference des
conditions climatiques qu'avaient insiste nos devan-
ciers ia Java, ia l'exemple encore des chercheurs de
l'Inde, pour expliquer le comportement dissem-
blable de l'infection en plaine et en montagne:
temperature et humidite devenant plus favorables
a la pullulation des puces, ia leur activite, a leur
survie, voire meme ai leur pouvoir vecteur avec
l'altitude. Or, terminant la carte epidemiologique,
nous pouvions nous rendre compte que, dressee
ainsi a tres grande echelle, elle etait infiniment plus
complexe que ne l'auraient laisse supposer les docu-
ments de synthese ia echelle reduite edites par nos
devanciers ou presentes par le Service de la peste
a Bandung ou ia Surakarta.

Cette carte imposait deux evidences. Premierement
la peste n'existait et ne se maintenait pas plus dans
les plaines ou les larges vallees incluses en zone
montagneuse qu'elle ne le faisait dans la plaine
vraie, c'est-ia-dire la bande c6tiere nord. Deuxieme-
ment la peste n'existait et ne se maintenait pas plus
en haute montagne qu'en plaine: la zone de persis-
tance etait limitee aux premieres pentes des monta-
gnes en bordure des plaines interieures ou des larges
vallees des fleuves et rivieres; les remontees durables
en altitude ne se produisant que le long des etroites
vallees des torrents et des ruisseaux. Or l'excellente
carte au 1/50.000me de Java, ofu figure avec la plus
grande precision la topographie des rizieres les plus
petites, permettait de situer le probleme avec une
parfaite precision: la peste ne se maintenait de
fa9on quelque peu durable qu'en zone de cultures
seches, mais seulement en bordure des rizie-res.

PLAN DE RECHERCHES

Elements de base
Si nous resumions les donnees acquises par nos

devanciers et celles que nous avait fournies notre

carte, il nous semblait qu'il y manquait bien peu de
chose pour faire eclater l'evidence. Nous venions
precisement de terminer notre recherche en Inde
et les certitudes que nous y avions acquises nous
aidaient ia dresser notre plan pour l'Indonesie. La
nous attendaient un Rattus rattus domestique aussi
nombreux qu'en Inde, une population humaine
encore plus dense, une peste villageoise sporadique
de meme aspect, une infection de proche en proche
epargnant sur son trajet capricieux de nombreus
villages, en depit de rapports humains plus serres
encore qu'aux Uttar Pradesh.
A Java comme en Inde existait une faune cham-

p'tre extremement dense, en contact 'troit, sinon
biologique au moins geographique, avec les rats des
villages; l'infection avait ete trouvee dans les champs
et les experiences memes de Otten laissaient penser
que l'un de ces rats champetres, le R. exulans,
pourrait posseder cette resistance naturelle a
l'infection que nous affirmions etre la clef de toute
persistance, meme temporaire, de l'infection.
La notion que nous avions acquise en Inde,

notion qui etait en train de nous aider ia resoudre
notre probleme du Kurdistan persan, c'est-ia-dire
celle de la necessite pour cette persistance d'un
etroit melange d'especes sensibles avec les espieces
resistantes et de l'existence d'un equilibre entre ces
especes, situait par avance notre recherche en
montagne, en zone seche en bordure des rizieres,
la ofu nous avions observe ce melange, lIa-meme ou
notre carte nous montrait les zones d'infectioin
humaine maximum et la plus longue persistance de
cette infection.

Projet de travail

11 ne pouvait etre question pour nous, dans le
court temps de recherche qui nous etait imparti,
de tenter de confirmer ou d'infirmer tel ou tel point
du travail massif de nos devanciers. Nous limitions
donc notre plan de travail ia trois points. Premiere-
ment: etude de la sensibilite comparee a la peste des
especes de rongeurs en cause dans l'epidemiologie
de l'infection a Java; recherche sur la resistance
naturelle et experimentale de R. exulans ephippiunm.
Deuxiemement: demonstration de la disparition
rapide de la peste chez les rats des villages, R. rattus
diardi, en zone de persistance de l'infection. Troi-
siemement: essai d'obtention de la preuve, que nous
considerions comme la preuve absolue, du r6le de
l'infection champetre dans la progression de l'infec-
tion, c'est-a-dire detection de l'epizootie en marche
dans les champs loin des villages pesteux.
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FIG. 2.
EXEMPLE DE PROGRESSION DE LA PESTE
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RECHERCHES SUR LA PESTE A JAVA

TRAVAIL DE RECHERCHES

Premiere phase

Mise en place. Le travail devait commencer au

debut de la saison seche, en mars 1957, mais divers
retards nous ramenaient La Java en mai seulement.
La situation de la peste dans l'ile avait continue
a evoluer depuis notre premiere visite en janvier
1956, dans le sens d'une recession et d'une reduction
territoriale considerables, de facon telle qu'a notre
arrivee aucun cas de peste n'etait signale depuis
trois mois dans les deux seuls arrondissements ofu
l'infection s'etait cantonnee 'a partir d'octobre.

Pourtant, pendant que nous achevions l'installa-
tion du laboratoire, la peste reapparaissait en un

point, eloigne de plus de 15 km de ce foyer et sans

communications avec lui, dans une region oiu elle
avait cesse de se manifester depuis dix mois et oui
nous organisions aussit6t le travail de recherche.

Cette region etait precisement la plus interessante
pour nous: le village ofi venait de se declarer la peste
humaine, Sanan, et les deux villages immediatement
voisins, Talang et Putjungan (fig. 1) formaient meme
l'unique petite zone de notre carte du Surakarta
oui l'on puit parler de persistance vraie de l'infection.
Sur les six annees que comportait cette carte en

effet, cette zone etait demeuree indemne lors de la
grande extension de la peste en 1952, puis l'infection
y avait progresse lentement d'Ouest en Est en 1953
et 1954, atteignant le groupe des 3 villages en novem-

bre 1954. Les cas humains s'y etaient echelonnes
pratiquement sans interruption pendant trois mois,
puis etait intervenue une interruption de sept mois
apres quoi un cas de peste humaine avait ete signale
a Talang fin juillet 1955. Nouveau silence de quatre
mois apres lequel en decembre et janvier des cas

avaient ete declares dans 2 des villages, puis apres
un nouveau silence de cinq mois un cas encore,

isole, a Putjungan; enfin c'etait cette fois apres un

silence de dix mois que la peste se montrait de
nouveau a Sanan.

Si le principe de la persistance sur le territoire
meme des 3 villages en cause ne pouvait etre affirme
pour la premiere annee de cette longue periode,
puisque I'infection n'avait cesse de se manifester
dans de nombreuses localites (exactement 32) dans
un rayon de 5 a 7 km alentour, par contre La partir
de novembre 1955, aucun cas n'avait ete signale
dans toute la region en dehors du groupe Sanan-
Talang-Putjungan. Specialement la reapparition
actuelle, apres dix mois de silence en dehors de
toute possibilite d'importation, imposait l'idee d'un

veritable foyer de permanence sur le territoire meme
de ces trois villages.
En fait, l'element le plus frappant etait que la

peste efut pu se manifester au meme lieu a plusieurs
reprises pendant deux ans et demi, alors qu'une
telle etroite localisation n'apparaissait en aucun
autre point de notre carte de la Residence de Sura-
karta et en particulier dans aucun des 32 villages
voisins ayant presente l'infection. En effet, parmi
ces villages, 30 n'avaient ete touches qu'une seule
fois, dont 23 n'avaient declare qu'un seul cas, (ne
figurant donc dans les statistiques que pour une
seule semaine), et 7 seulement plus de 1 cas, soit
deux 2 cas, trois 3 cas, un 4 cas et un 7 cas echelonnes
sur deux semaines 'a trois mois au maximum; enfin
les 2 seuls villages qui avaient ete touches plus d'une
fois l'avaient ete, le premier deux fois, avec 3 cas
en trois semaines puis un an plus tard 1 seul cas, le
deuxieme egalement deux fois avec 3 cas en cinq
semaines puis un an plus tard 1 seul cas.

Travail. Le groupe des 3 villages, Sanan, Talang
et Putjungan representait le type meme de la position
geographique que nous avions projete d'etudier.
Situe 'a 410 m d'altitude sur les premieres pentes du
volcan Lawu, pentes dej'a fortes (2,5% environ),
sur la riviere Djambe et deux de ses petits affluents
nourrissant des coulees de rizieres en terrasses
limitees 'a leur etroite vallee, le territoire des 3
villages n'occupait pas plus de 2 kM2, pour les trois
quarts en culture seche (manioc presque unique-
ment).
Le piegeage commengait dans les maisons et aux

champs en meme temps que le defoncement des
terriers et s'etendait sur une bande de 8 km perpen-
diculaire 'a la pente couvrant le territoire de 6 villages
dont Sanan et Talang en zone de predominance de
cultures seches et les 4 autres vers le nord-ouest,
dans les vallees plus larges des rivieres Kandat et
Walikan, en zone de predominance de rizieres, et
ouf l'infection n'avait pas ete signalee dans les cinq
annees precedentes. Les efforts de capture etaient
repartis de fagon aussi equitable que possible dans
les villages memes, dans les rizieres et en terrain sec
pour tacher d'obtenir une vue exacte de l'equilibre
des especes, de leur nombre et de leur habitat. Le
travail se poursuivait dans cette zone pendant
40 jours pendant lesquels les differents habitats
etaient explores de maniere aussi approfondie que
possible.

Resultats. 1686 rongeurs etaient captures dans
cette premiere phase et passes au cobaye, ainsi que
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597 puces. L'infection ne pouvait etre retrouvee
chez les 97 R.r. diardi 1 et 46 S. murinus des maisons
de Sanan (dont la maison des deux cas de peste) pas
plus que chez les 91 X. cheopis recoltees sur ces rats
et musaraignes, Par contre deux souches etaient
isolees au village voisin, Talang: l'une d'un lot de
2 R.r. diardi captures dans les maisons, l'autre d'un
lot de 15 X. cheopis recoltees sur R. r. diardi ou par
piegeage sur le sol des maisons. Aucun cas de peste
humaine n'etait apparu dans ce village et ne devait
apparaitre dans la suite; de meme aucune autre
souche ne pouvait etre isolee des 41 R.r. diardi et
29 S. murinus captures dans la suite 'a Talang, pas
plus que des 117 X. cheopis recoltees sur ces animaux
ou dans les maisons. La peste n'avait donc fait
qu'une breve incursion dans ces villages, sans que
se declenche l'epizootie murine domestique, mais
l'infection ne pouvait etre retrouvee dans les champs
en depit d'une recherche particulierement poussee
sur le territoire de Sanan (269 rongeurs) et de
Talang (571 rongeurs).

CORRESPONDANCES ENTRE LES NOMENCLATURES
UTILIStES PRtCtDEMMENT ET CELLE UTILIStE

DANS CE TRAVAIL

Nom actuel f Otten et Kopstein

Rat domestique: Mus rattus Rattus rattus
Rattus rattus diardi griseiventer diardi

Rat de rizibre: Mus rattus Rattus rattus
Rattus rattus argentiventer diardi brevicaudatus

Rat de montagne: Mus concolor Rattusconcolor
Rattus exulans epphipium epphipium

Rat arboricole: Mus rattus Rattus rattus
Rattus rattus roquei rufescens roquei

((Souris )) arboricole: Chiropodomys Chiropodomys
Chiropodomys gliroides gliroides gliroides

Grand bandicot: Nesokia Bandicota
Bandicota indica setifera indica

Souris: Mus musculus Mus musculus Mus musculus

Musaraigne domestique: Pachyura Suncusindicus
Suncus murinus murina caeruleus

Le meilleur resultat de cette premiere phase etait
pour nous la connaissance acquise de I'aspect des
rapports entre les especes et de leur repartition: si

' Nos devanciers ont utilise dans leurs travaux des no-
menclatures differentes de la n6tre. Les correspondances
entre ces nomenclatures sont indiquees dans le tableau
ci-dessus.

la population des rats domestiques dans les villages
apparaissait partout 'a peu pres de meme densite,
par contre 'a 3 km de distance, la repartition de la
population champetre differait profondement entre
les quatre villages 'a predominance de rizieres,
demeures indemnes de peste dans le passe et les
deux villages infectes, Sanan et Talang, 'a predomi-
nance de cultures seches. Sur le territoire des quatre
premiers, 29 R. exulans seulement etaient captures
contre 454 R.r. argentiventer, sur celui de Sanan-
Talang la proportion etait de 205 R. exulans contre
421 R. argentiventer. Des terriers de R. exulans
existaient a moins de cent metres des premieres
maisons et 2 de ces rats etaient captures dans deux
maisons de Sanan. Comme en Inde, la densite des
rongeurs champetres etait tres forte et leur nombre
pouvait etre estime 'a cinquante fois au moins celui
des rats domestiques; toutes les conditions existaient,
plus evidentes encore qu'aux U.P., pour un contact
etroit entre rongeurs domestiques et rongeurs cham-
petres et les zones de melange des especes cham-
petres entre elles etaient tres etendues, meime en
comptant avec l'extre'me sedentarisme du rat de
riziere et celui, tres net, quoique moins absolu, du
R. exulans.
Un mois s'etant ecoule depuis la constatation de

la presence de la peste chez les rats de Talang et
pres de trois mois depuis la declaration des cas
humains de Sanan, nous jugions notre enquete
suffisante pour prouver la disparition de l'infection
de cette petite region et decidions, suivant notre
experience de l'Inde et les enseignements de notre
carte, d'elargir au maximum notre territoire de
recherche en nous eloignant des villages infectes.

Deuxieme phase
Mise en place. Nous choisissions de remonter la

pente dans la direction nord-est vers une zone de
moins en moins riche en rizieres et montrant le
maximum de cultures seches. Mais la recherche
etait egalement etendue 'a flanc de pente vers l'est
et le sud dans la zone ofu la peste avait sevi en 1954-
1955, ainsi que vers le nord-ouest pour y completer
les resultats de la premiere phase.

Travail. La recherche interessait le territoire de
22 villages, choisis d'apres la commodite relative
de leur acces, sur un territoire s'etendant au maximum
a un rayon de 5 km a partir de la base de la premiere
phase, couvrant environ 30 km2 et comprenant au
total 35 villages. Mais le nombre des pieges dont
nous disposions et celui des travailleurs pour le
defoncement des terriers etant trop faibles, nous
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devions au cours des 40 jours de cette seconde
phase etudier les villages par petits groupes en nous
eloignant peu 'a peu du centre.

Resultats. Aucune souche n'etait isolee des 4273
animaux captures et passes au cobaye pendant les
35 premiers jours de cette deuxieme phase, dont
338 rats domestiques et 64 musaraignes, 128 R.
exulans et 3131 rats de riziere. De meme le passage
au cobaye de 499 puces recoltees sur ces rongeurs
etait negatif. C'est dans un des deux premiers
villages (Bandjang-Kulon) abordes dans un nouveau
canton plus eleve 'a flanc de montagne (moyenne:
500 m) que l'infection devait etre retrouvee: la
peste etait isolee par inoculation au cobaye du
broyat de 8 X. cheopis recoltees sur 14 R.r. diardi.
Cependant le passage de 399 animaux captures
dans ce village et ses alentours, dont 70 R.r. diardi,
1 S. murinus, 8 R. exulans et 301 R.r. argentiventer
demeurant negatif, nous decidions aussitot suivant
le meme principe que precedemment, d'etendre
rapidement notre zone de chasse pour nous eloigner
de la peste domestique.

Troisieme phase
Mise en place. Nous repartissions nos moyens,

augmentes entre temps, sur une large zone s'etendant
vers le nord-est, c'est-A-dire remontant la pente sur
plus de 6 km, mais couvrant egalement l'est et le
sud jusqu'au sud-ouest sur un rayon moyen de
5 km. Sur cette surface, la recherche interessait le
territoire de 28 villages, choisis la aussi au hasard
des chemins praticables et representant un total de
35 km2 environ.

Travail. Des les premiers jours, nous tombions,
dans un des villages les plus eleves 'a flanc de pente,
Petung (720 m), sur un cas de peste humaine bubo-
nique en evolution. L'interrogatoire des paysans
revelait qu'un autre cas 'a issue fatale, s'etait produit
dans une autre maison du village une semaine aupa-
ravant soit plus de trois mois apres la peste humaine
de Sanan. Comme dans tous les villages de Java, les
questions posees sur la mortalite murine dans les
maisons ne recevaient pas de reponse nette: cepen-
dant le piegeage pousse 'a fond dans ce village, ne
permettait de capturer que 15 R.r. diardi et 2 S.
nmurinus. Le territoire du village ne comprenait qu'une
toute petite surface de rizieres (12 000 m2 environ)
et deux hectares de manioc, cocotiers etc., le reste
etant inculte. 10 R. exulans seulement et 41 R.r.
argentiventer pouvaient etre captures malgre un
defoncement systematique de la quasi-totalite des
terriers. Quelques jours plus tard, deux cadavres de

R.r. diardi etaient trouves dans deux maisons diffe-
rentes du village voisin, Gempolan, 'a 1 km au nord-
ouest. La chasse aux rongeurs champetres et le
piegeage des rats domestiques dans tout le canton
de Petung etait pousse au maximum, mais le taux
des captures restait bas, etant donne le petit nombre
des maisons et la surface reduite des cultures.

Resultats. La peste etait isolee par inoculation au
cobaye du sang de la malade agonisante de Petung,
ainsi que du broyat de 3 puces (2 X. cheopis, 1 S.
cognatus) de R.r. diardi captures dans une autre
maison du village. Le broyat des organes d'un des
deux R. r. diardi trouves morts 'a Gempolan donnait
egalement la peste au cobaye; mais les 73 autres
R.r. diardi et S. murinus captures 'a Petung et dans
les cinq villages voisins etaient negatifs, de meme
que 69 puces recoltees sur ces rats. Les 51 rongeurs
champetres captures 'a Petung et les 17 puces recol-
tees dans leur fourrure ne donnaient pas l'infection,
pas plus que les 261 rongeurs champetres (dont
17 R.r. exulans) captures sur le territoire des cinq
villages voisins.

D'autre part, la peste se montrait absente de tout
le reste du territoire prospecte vers le sud dans les
22 autres villages, oLu la recherche avait porte sur
1496 animaux dont 759 R.r. diardi, 22 S. murinus,
292 R. exulans et 252 R.r. argentiventer; 24 X.
cheopis recoltees sur ces rongeurs etaient egalement
negatives. Nous decidions 'a nouveau de nous eloi-
gner de la peste domestique et de concentrer tous
nos moyens sur Jes derniers villages les plus eleves
sur la pente.

Quatrieme phase
Mise en place. La zone prospectee s'etendait 'a

un seul canton, mais cette fois tout les villages
etaient prospectes sur un territoire s'etendant 'a
15 km2 en pente de 800 'a 1200 m. L'aspect de la
region etait tres aride, l'unique zone de rizieres
limitee 'a l'etroite vallee des premiers kilometres de
la riviere Walikan centrait les seuls cinq villages un
peu importants du canton; les cinq autres etant des
hameaux de montagne en terre seche construits
autour d'une source ou d'un mince ruisselet d'eau.
La peste humaine ne s'etait montree qu'une fois en
avril 1954 dans un seul des villages de rizieres de ce
canton: Kalimo. Autour de ces villages tres pauvres,
la culture se reduisait La quelques champs de manioc
et quelques cocotiers: les terriers y apparaissaient
rares. Au-dessus de ces villages la pente devenait
tres raide et la lave du volcan affleurait; il n'y existait
plus ni hommes, ni rongeurs.
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Travail. La peste etait detectee des la premiere
semaine chez les R. exulans des champs de manioc
et 'a partir de ce moment jusqu'a la fin de notre
sejour, nous allions nous efforcer de capturer la
quasi-totalite des rongeurs champetres et domesti-
ques, pour tenter d'une part de delimiter le terri-
toire de l'infection dans les champs et d'autre part
de faire la preuve de I'absence de la peste dans les
villages.

919 animaux au total etaient captures et passes au
cobaye, dont 448 R.r. diardi, 8 S. murinus 1, et
5 R. exulans dans les maisons. 243 R. exulans
etaient captures aux champs dont 65 sur les 2 km2
ous avait ete detectee l'infection; 134 R. r. argen-
tiventer dont 94 provenant des plus proches abords
de la zone infectee etaient egalement passes au
cobaye. Le reste etant constitue comme d'habitude
par des R.r. roquei (7), des Chiropodomys (3), des
bandicots (3) et des souris (68). Enfin 462 puces
etaient egalement inoculees au cobaye. A la fin de
notre travail, nous pouvions estimer qu'au moins
pour les 3 villages confinant ia la zone oiu avait ete
trouvee l'infection champetre, la totalite des rats
domestiques avait ete capturee.

Resultats. Un R. exulans, capture dans les champs
de manioc du dernier village sur la pente, Puntuksari,
le plus eleve de toute la region (mort malencon-
treusement pendant le transport vers Surakarta et
dedja putrefie ia l'arrivee), montrait ia l'autopsie un
tableau caracteristique de peste residuelle dont un
ganglion inguinal de la taille d'un petit pois: deux
cobayes inocules avec le broyat des organes et du
ganglions de ce iat, l'un par frottis sur la peau
scarifiee du dos, I'autre en sous-cutanee, montraient
l'un la lesion cutanee caracteristique de la peste,
mais qui devait se resorber rapidement, l'autre un
placard sous-cutane avec gros ganglions. Cependant
les germes de putrefaction developpes en meme
temps chez ce cobaye ne permettaient pas d'isoler
le bacille pesteux. Quelques jours plus tard, ia moins
d'un kilometre sur le territoire du village voisin,
Djatiredjo, etait capture un autre R. exulans, prn-
sentant le meme tableau de peste residuelle: la
encore nous echouiions a isoler la peste. Cependant
sur le meme territoire de Puntuksari, etait it nouveau
capture un R. exulans montrant a l'autopsie les
memes signes: cette fois la peste etait isolee des le
premier passage.

1 La musaraigne, nombreuse en zone de rizieres au point
de representer plus d'un tiers des captures dans les maisons,
devient tres rare dans les villages de montagne.

Le passage des rats dcmestiques et musaraignes
captures dans les maiso;s Ce Puntuksari, de Djati-
puro et des villages voisins restait negatif et les 2 plu3
proches villages pesteux, Putung et Gempolan se
trouvant eloignes de plus de 8 km en contrebas,
nous considerions comme acquise la preuve de
1'autonomie de l'infection champetre et, par elle,
du mode de progression de l'infection.

Episode de Bojolali
Localisation. Pendant que tous no. moyens se

trouvaient ainsi employes, au mois de juin 1 cas de
peste humaine etait signale dans la Regenc- de
Bojolali, district de rjepogo, symetrique geogra-
phiquement de celui ofi nous travaillions, c'est-a-
dire situe au flanc du volcan Merapi qui domine a
l'ouest la plaine de Surakarta comme le Lawu la
domine a 1'est (fig. 3). Ce cas restant isole et n'etant
pas a coup sufr un cas autochtone, nous ne visitions
pas a l'epoque la region. Cependant au mois d'aouft,
9 cas etaient signales du meme district, dont 8 du
meme village, Tandji Kidul, nouvelle si exception-
nelle que nous decidions aussitot de partir pour
cette region. En fait, l'occasion nous etait donnee
Ia d'observer l'une des trfes rares explosions de
peste pulmonaire qui se produisent en certaines
saisons a Java; elle devait, comme a l'ordinaire, se
limiter aux membres d'une meme famille.

L'origine de l'infection du premier malade, dont
la complication pulmonaire etait la cause de cette
epidemie familiale, restait a determiner. I1 s'agissait
d'un jeune garqon qui n'avait pas quitte son village
et d'autre part il n'existait pas de relations entre ce
village et celui, distant de 5 km, ofu un cas avait ete
signale 2 mois plus tot.

Travail. Nous devions nous contenter, faute de
temps, d'une rapide capture dans les maisons de
Tandji Kidul. Cependant nous apprenions qu'une
mort suspecte s'etait produite dans le village voisin
de Ngargosari (2 km), etiquetee peste pulmonaire
parce que ce paysan avait visite la famille infectee
de Tandji Kidul: nous organisions tout de meme
aussi la capture 'a Ngargosari. Enfin, un villageois
etant mort egalement de faqon suspecte dans un
troisieme village, Kebonluwak, nous y mettions
egalement des nasses.

Resultats. 25 rats seulement etaient captures dans
les maisons de Tandji Kidul, dont 1 R. exulans, et
etaient passes au cobaye par petits lots comme fa
l'ordinaire: un de ces lots de 2 R.r. diardi donnait
la peste, d'autre part un lot de 32 X. cheopis recoltees
sur 9 autres R.r. diardi infectait egalement le cobaye.
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FIG. 3
LOCALISATION DES CAS DE PESTE DANS LA RESIDENCE DE SURAKARTA
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A Ngargosari etaient captures 9 R.r. diardi seule-
ment et 2 S. murinus dont le passage n'infectait pas
le cobaye; mais un lot de 15 X. cheopis recoltees sur
les rats donnait la peste, ainsi qu'un lot de 15 X.
cheopis recoltees sur les deux musaraignes. A
Kebonluwak, oiu 1'existence de la peste etait plus
que douteuse, etaient captures dans les maisons
106 R.r. diardi et 1 R. exulans porteurs de 238
X. cheopis, et 30 S. cognatus, et 3 S. murinus
porteuses de 55 X. cheopis. L'inoculation au cobaye
par petits lots des organes des 110 animaux et du
broyat de 237 puces donnait un resultat negatif.
Dans la suite et jusqu'a ce que la peste fasse a
nouveau silence dans la Regence de Bojolali, de-
vaient encore se produire quelques cas sporadiques
a raison de 1 par village dans 4 villages distants de
moins de 5 km les uns des autres et de ceux que
nous venions d'etudier.

Cette courte incursion dans une autre region,
semblable en apparence au point de vue geographi-
que a celle ofu nous etions en train de travailler
suffisait 'a completer le tableau de nos acquisitions.
En effet, nous avions pu constater que cette simili-
tude entre les deux foyers: meme position 'a flanc
de montagne, meme altitude elevee, n'etait qu'appa-
rente. En fait, les pentes est du Merapi, pauvres en
eau, 'taient entierement cultivees en the et cafe
(cultures seches): iR n'y existait pas une seule riziere
et par consequent le R.r. argentiventer en etait
totalement absent, alors que le site etait particulie-
rement favorable au R. exulans, qui en formait
pratiquement toute la population champetre. Or,
reprenant notre carte epidemiologique, nous pou-
vions constater que cette region avait presente
dans les cinq annees pr&cedentes un aspect epide-
miologique bien particulier. Jamais la peste n'y
avait, comme sur les pentes du Lawu, riches en
rizieres, envahi en lentes vagues de nombreux
villages; elle y avait pourtant chaque annee, regu-
lierement, donne quelques cas sporadiques, separes
par des intervalles de temps souvent longs: la
demiere manifestation humaine, avant celle du mois
de juin, datant de janvier 1956, soit de 17 mois.
Nous interpretions cet aspect particulier de la peste
comme une preuve, d'une part de la persistance que
pouvait assurer le R. exulans, d'autre part de l'inca-
pacite de ce rongeur a assurer seul, en I'absence du
R.r. argentiventer, l'extension de l'epizootie. La
notion d'un equilibre necessaire entre rongeurs
sensibles et rongeurs resistants, que nous avait
inculquee notre travail aux U.P., s'imposait en effet
a nous de nouveau 'a mesure que se poursuivaient

au laboratoire les recherches experimentales sur la
sensibilite a la peste des differentes especes.
Travail de laboratoire

Expe'riences. Parallelement au travail aux champs,
nous achevions a 1'epoque au laboratoire 1'experi-
mentation sur la sensibilite comparee des especes en
cause. Ces experiences etaient faites par notre
technique habituelle de depot sur la peau epil6e
d'une goutte d'emulsion microbienne prealablement
titree 1. Les souches utilisees etaient 2 des 11 souches
isolees par nous a Java, qui toutes se montraient,
comme les 2 souches etudiees par Matumoto en
1948, du type oceanique: glycerine negatives.
Dans la premiere experience faite avec des doses

fortes, etaient inocules 10 R. r. diardi, 10 R.r. argen-
tiventer et 10 R. exulans, avec une serie de cobayes
temoins. Les 10 R.r. diardi mouraient de peste,
dont 4 en quatre jours, 3 en cinq jours, 1 en six
jours, I en huit jours et le dernier en douze jours.
Des 10 R.r. argentiventer, 9 mouraient de peste,
dont 8 en cinq jours et 1 en huit jours; 1 resistait
qui, sacrifie apres 21 jours se montrait negatif. Des
10 R. exulans, 3 seulement mouraient de peste en
4, 5 et 6 jours; des 7 resistants, sacrifies apres 21
jours, 2 montraient un tableau de peste residuelle,
dont 1 un ganglion inguinal farci de bacilles pesteux:
le manque d'animaux de laboratoire ne permettait
pas le passage systematique, tel que nous le prati-
quions d'ordinaire, des 5 autres R. exulans qui ne
montraient rien 'a I'autopsie.
Dans la deuxieme experience, faite avec des doses

identiques, figuraient 19 R.r. diardi, 19 R.r. argen-
tiventer et 17 R. exulans. Nous ajoutions egalement
18 M. musculus, parce que le nombre de ces rongeurs
dans nos captures aux champs etait en certain
points si eleve (depassant parfois la moitie du total
des animaux captures), que le role de la souris ne
pouvait etre neglige, au moins en temps d'epizootie.
De meme, malgre leur petit nombre en zone infectee
et, partant, leur role vraisemblablement nul dans le
maintien ou la progression de l'infection, nous
incorporions dans cette experience 9 Bandicota,
10 Chiropodomys et 5 R.r. roquei. Des 19 R.r. diardi,
16 mouraient de peste, dont 5 en quatre jours, 7 en
cinq jours, 2 en sept jours et 2 en douze jours;
3 resistaient qui, sacrifies apres trois semaines
montraient un tableau d'autopsie normal et n'infec-
taient pas le cobaye par passage.
Des 19 R.r.' argentiventer, 16 egalement mouraient

de peste, dont 2 en quatre jours, 6 en cinq jours, 7 en
I Le detail de cette technique paraitra dans les Annales

de l'Institut Pasteur, Paris.
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six jours et 1 en sept jours; 3 resistaient et, sacrifies
apres trois semaines, donnaient un tableau d'auto-
psie normal et un passage au cobaye negatif. En oppo-
sition, 4 R. exulans seulement sur 17 mouraient de
peste apres quatre, cinq, six et sept jours; des 13
resistants, 1 montrait 'a I'autopsie apres trois semai-
nes un tableau de peste residuelle avec ganglions
axillaires et inguinaux et le passage de ses organes
donnait la peste au cobaye. 9 autres des R. exulans
resistants sacrifies en meme temps montraient un
tableau d'autopsie normal et donnaient un passage
negatif. Plus inattendu etait le resultat obtenu avec les
M. musculus dont 6 seulement sur 18 mouraient de
peste, soit 1 apres quatre jours, 2 apres cinq jours,
2 apres sept jours et 1 apres huit jours. Sacrifiees
apres trois semaines, 10 des resistantes montraient
un tableau d'autopsie normale et le broyat de leurs
organes n'infectait pas le cobaye. De meme, une
resistance marquee apparaissait chez les bandicots,
5 sur 9 seulement mouraient de peste dont 2 en cinq
jours, 1 en huit jours, 1 en neuf jours et 1 en dix
jours; les 4 resistants sacrifies apres trois semaines
ne presentaient cependant aucun signe a I'autopsie
et leur passage au cobaye etait negatif. Par contre les
Chiropodomys et les R.r. roquei montraient une sensi-
bilite aussi elevee que celle du R.r. diardi, un animal
seulement dans chaque serie resistait 'a l'infection.
Une troisieme experience etait faite avec des doses

plus fortes pour tenter de fixer la limite de la defense
des especes les plus resistantes: 21 R.r. diardi,
20 R.r. argentiventer, et 6 R.r. roquei comme especes
a haute sensibilite; 22 R. exulans et 15 M. musculus
comme especes resistantes, etaient inocules avec
une serie de 5 cobayes temoins. Les especes sensibles
se comportaient comme dans les experiences prece-
dentes: 17 R. r. diardi sur 21 mouraient de peste en
quatre 'a neuf jours, 17 R.r. argentiventer sur 20
en cinq a neuf jours, 6 R.r. roquei sur 6 en quatre
a neuf jours. Les especes dites resistantes montraient
que l'augmentation des doses employees avait suffi
a forcer leur defense; cette fois en effet 7 R. exulans
seulement sur 22 resistaient 'a l'infection, qui etaient
sacrifies apres trois semaines pour passage au
cobaye: I sur 7 de ces passages mettait en evidence
la peste residuelle. Sur les 15 M. Musculus, 6 seulement
resistaient, negatives par passage apres trois semaines.
La quatrieme experience etait faite avec des doses

tres faibles pour fixer cette fois le seuil de receptivite:
23 R.r. diardi, 24 R. r. argentiventer, 5 R.r. roquei,
23 R. exulans et 22 M. musculus etaient inocules
avec une serie de 4 cobayes temoins. Les R.r. diardi
se comportaient exactement comme dans les expe-

riences precedentes: 21 sur 23 mourawent de peste en
trois 'a onze jours. Les R. exulans ne r'sistaient pas
mieux que dans les experiences fortes: 10 seulement
survivaient parmi lesquels, apres trois semaines,
1 montrait une peste residuelle avec ganglions
inguinaux et passage positif au cobaye. En opposi-
tion, avec ces doses tres faibles, 16 R.r. argentiventer
sur 24 resistaient a l'infection, 14 M. musculus sur
22 et meme 2 R.r. roquei sur 5. Cependant le passage
au cobaye apres trois semaines de 28 de ces sur-
vivants ne montrait aucune forme residuelle.
Confirmant le taux tres bas de la contamination,
2 cobayes sur 4 resistaient egalement 'a l'infection,
alors que dans les experiences anterieures tous les
cobayes etaient morts avec lesions caracteristiques.
Une derniere experience etait faite avec des doses

encore plus faibles pour confirmer le tres bas niveau
du seuil de receptivite du R. exulans et la resistance
nulle de R.r. diardi. 26 R.r. diardi, 25 R.r. argenti-
venter, 23 R. exulans, 21 R.r. roquei, 19 M. musculus
et 14 Bandicota indica etaient inocules avec une
serie de 5 cobayes temoins. A nouveau 23 R.r. diardi
sur 26 mouraient de peste, dont 9 en quatre jours,
9 en cinq jours, 1 en six, 1 en sept, 1 en huit et les
deux derniers en quatorze et dix-huit jours. Les
R. exulans donnaient le meme pourcentage que dans
1'experience precedente: 9 survivants sur 24; ces
survivants etaient sacrifies apres trois semaines, et,
par manque de cobayes, passes par lots de 2 ou 3:
le lot de 3 donnait la peste.
En opposition, 9 R.r. argentiventer sur 24 resis-

taient ia l'infection de meme que 13 M. musculus
sur 19, 19 R.r. roquei sur 21 et 13 B. indica sur 14:
le passage de 47 de ces survivants, effectue apres
trois semaines, etait negatif. Les 5 cobayes temoins
resistaient egalement apres avoir montre des lesions
cutanees caracteristiques.

Re'sultats. Ces experiences montraient d'une part
l'extreme sensibilite et la resistance nulle ia l'infection
du rat domestique de Java; quelle que soient les
doses employees, le R.r. diardi succombait ia l'infec-
tion: dans les experiences fortes 43 sur 50, dans
les experiences faibles 44 sur 49, soit 90% c'est-ia-
dire le pourcentage de sensibilite absolue, celui que
nous n'obtenions experimentalement avec cette
methode ia Teheran que chez la souris blanche,
animal le plus sensible. La seconde espece sensible,
le R.r. argentiventer, montrait une sensibilit6 ia
l'infection aussi grande: 42 morts sur 49 dans les
experiences fortes; mais un seuil de receptivite nette-
ment plus eleve: 23 seulement sur 48 prenaient
l'infection dans les experiences faibles.
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Enfin le troisieme protagoniste, le R. exulans
montrait un seuil de receptivite aussi bas que celui
du rongeur le plus receptif, R.r. diardi, et prenait
l'infection quelle que soit la dose inoculee, mais il
presentait une resistance tres forte a la maladie. Les
conditions de notre travail a Java d'une part, la
difficulte de manipulation et de conservation en
captivite des rats d'autre part, ne nous permettaient
pas malheureusement d'utiliser la technique de la
splenectomie, seule a pouvoir fournir le pourcen-
tage exact des animaux guerissant de l'infection et
celui des animaux ayant pris l'infection. Cette
technique en effet, par l'examen et le passage de la
rate prelevee au dixieme jour, permet, sans influer
aucunement sur la survie ulterieure de l'animal sous
observation, d'affirmer qu'iJ y a eu ou non genera-
tisation de l'infection. Faute de pouvoir utiliser cette
technique, nous devions a Java attendre au moins
21 jours, date au-dela de laquelle aucune mort de
peste n'est plus a attendre, pour pouvoir sacrifier et
passer ces animaux. Dans ces conditions nous
manquions la preuve de nombreuses # guerisons #

ainsi que nous le prouvait notre experience ante-
rieure sur des especes comme Tatera indica par
exemple, dont la resistance est comparable a celle
du R. exulans et qui, ayant montre l'infection
splenique au dixieme jour, etaient tres souvent
negatives a l'examen microscopique et au passage
lorsqu'elles etaient sacrifiees apres trois seniaines.
Cette methode de passage tardif nous permettait
tout de meme de mettre en evidence chez le R.
exulans (et chez le R. exulans seul parmi les especes
mises en experience) des formes de guerison: peste
residuelle visible a l'examen direct ou decelable par
passage; soit 6 fois dont 4 confirmees par passage sur
46 R. exulans resistants, dont 31 passes au cobaye.
Cependant cette resistance a la maladie pouvait

etre forcee par une contamination plus massive: si
dans les experiences a taux de contamination moyen
ou faible 35 R. exulans sur 64 avaient resiste, dans
l'experience a taux de contamination fort 7 seule-
ment sur 22 avaient survecu. C'etait Ia le meme
type de resistance que nous avions observe chez la
Tatera en Inde, ou nous avions montre que les
zones de persistance de l'infection etaient liees a la
repartition geographique de ce rongeur, comme nous
le montrions maintenant ici avec R. exulans. Comme
avec la Tatera egalement, cette persistance n'etait
que de faible duree, incapable d'assurer la perennite
de l'infection et l'existence de foyers inveteres.
Nous retenions egalement l'interet de la resistance

marquee montree par la souris et le grand bandicot

a Java. La souris, parce qu'elle etait tres nombreuse
et que nous l'avions trop souvent trouv'e infect'e
ailleurs, en Inde par exemple, et porteuse accidentelle
de X. cheopis en milieu epizootique, pour pouvoir
negliger son role accessoire possible, en temps de
peste; egalement parce qu'il s'agissait ici d'une
souris champetre d'une sous-espece particuliere: la
resistance de la souris a l'infection n'ayant pas, a
notre connaissance, ete signalee ailleurs. Le grand
bandicot, malgre sa rarete, ou plut6t ses peuple-
ments peu nombreux, a cause de son contact detroit
avec les rats et de sa faune pulicidienne identique;
egalement a cause du r6le possible qui lui avait ete
imparti ailleurs, dans le sud de l'Inde par exemple.

EXAMEN DES FAITS

Carte e'pidemiologique
La carte epidemiologique a grande echelle que

nous avions dressee nous avait permis de preciser la
difference epidemiologique qu'avaient observee nos
devanciers entre plaine et montagne. Par le mot
plaine, Swellengrebel et ses successeurs entendaient
la bande cotiere, particulierement developpee au
nord de l'ile; or, la carte nous montrait que le meme
phenomene de rarete de la peste jouait en faveur
des plaines ou larges bassins des rivieres inclus e:l
zone montagneuse. Dans la Residence du Surakarta,
pendant l'annee 1952, annee ae<pidemique #, sur
1112 cas de peste declares 118 seulement l'avaient
ete en plaine, contre 994 en zone dite montagneuse.
Cette rarete de la peste en plaine tenait a deux
facteurs: d'une part, au petit nombre des villages
infectes (81 en 1952 contre 621 en montagne),
d'autre part et surtout a la courte duree de l'infec-
tion dans ces villages, limitant le nombre des cas
(sur 81 villages infectes en plaine en 1952, 70 I'avaient
ete pendant moins d'un mois).
Dans la suite, nous pouvions interpreter notre

carte de fa9on plus precise encore et diviser la
Residence de Surakarta en quatre types de zones.
Premierement, zones de rizieres pures en plaine,
loin de la montagne, domaine champetre du seul
R.r. argentiventer; ici, la peste n'avait jamais penetre
au cours des six annees que couvrait notre carte,
dont l'annee epidemique 1952: tel etait le cas du
large bassin forme par les affluents sud-ouest du
fleuve Solo (partie mediane gauche de la carte de
la figure 1).
Deuxiemement, zones de rizieres pures, mais

situ!ees soit a proximite de la montagne (5 km
maximum), soit en montagne dans les larges vallees,
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domaine egalement exclusif du R.r. argentiventer,
comme la haute vallee du fleuve Solo et celles de
ses premiers affluents ou la bordure du bassin de
Surakarta par exemple: ici la peste avait fait de
frequentes incursions mais toujours limitees dans
1'espace et dans le temps. Sur les 738 villages ayant
signale la peste en 1952, 281 appartenaient a ce
type: or de ces 281 villages, aucun n'avait montre
l'infection pendant plus de deux mois, 260 l'ayant
montree pendant moins d'un mois dont 210 n'etaient
declares infectes que pour une semaine, n'ayant
montre qu'un seul cas de peste humaine. Dans ce
type de villages enfin, la peste n'etait revenue
qu'exceptionnellement (12 villages seulement), tou-
jours apres un intervalle de temps considerable
(deux ans au moins) et a partir d'une zone voisine
de permanence. Cette extreme brievete de l'infection
limitait le nombre des cas: 417 seulement dans ce
type de zones sur le total des 1940 cas declares en
six ans dans la Residence de Surakarta.
Le troisieme type etait celui des zones mixtes:

cultures seches et rizieres, non plus grandes rizieres
planes, mais petites terrasses etroites en escalier,
zones de melange de R.r. argentiventer et de R.
exulans (sans parler des bandicots et de la souris)
et dont 1'exemple type etait la zone des villages de
Sanan, Talang et Putjungan oiu nous avions com-
mence notre recherche. Dans ces zones la peste
presentait une remarquable permanence: 'sur les
391 villages appartenant a ce type infectes au cours
des cinq dernieres annees, 4 avaient declare des cas
pendant plus de trois annees consecutives, 8 pendant
plus de deux annees, 14 pendant plus d'une annee,
82 pendant plus de six mois, 122 pendant plus de
trois mois; 160 seulement avaient ete infectes moins
de trois mois dont 48 n'avaient ete declares infectes
qu'une seule semaine, n'ayant montre qu'un seul
cas de peste humaine. Dans ces villages, ou bien
l'infection presentait une remarquable continuite:
cas humains se produisant pratiquement sans
interruption pendant quatre mois par exemple; ou
bien elle y subissait des eclipses d'un a plusieurs
mois, mais persistait pendant ce temps dans les
villages voisins. Au total, dans ce type de zones
dans la Residence de Surakarta, la peste avait
persiste pendant plus de trois annees dans trois
petites regions. Cette persistance entrainait evidem-
ment un nombre eleve de cas: 1313 des 1940 cas
declares en six ans dans la Residence de Surakarta
s'etaient produits dans ce type de villages.

Enfin, le dernier type etait celui des zones de
cultures seches pures, domaine du R. exulans, ofi

manquait R.r. argentiventer, en I'absence de toute
riziere. 66 villages seulement, infectes pendant les
six dernieres annees, appartenaient a ce type de
zones, oui la peste revetait un aspect bien particulier:
la plupart de ces villages en effet avaient presente
l'infection plusieurs fois de 1952 a 1957 (soit 6
quatre fois, 13 trois fois, 26 deux fois) mais toujours
de facon extremement breve (jamais plus d'un mois),
avec un nombre de cas par consequent tres bas
(210 cas seulement en cinq ans). Le type de cette
sorte de zones etait cette partie de la Regence de
Bojolali que nous avions rapidement exploree et
oui la peste s'etait manifestee 13 fois seulement en
six ans dans 8 villages, dont 1 infecte a trois reprises
a un et deux ans d'intervalle, 2 a deux reprises a
un an d'intervalle et les 5 autres une seule fois. II
existait manifestement dans ces zones une persis-
tance de l'infection, mais sans possibilite, semblait-il,
de multiplication et d'extension.
La carte de la figure 3 donne une idee de la repar-

tition de ces zones dans la Residence de Surakarta:
elle se superposerait a la carte du relief, n'etait la
presence des zones de rizieres pures remontant a
flanc de volcan.
La deuxieme question que nous avait permis

d'elucider notre carte a grande echelle etait celle
du mode de progression de l'infection. La carte de
la figure 2 montre la progression d'une <( trainee # de
peste en region indemne: l'infection venant de la
zone voisine fortement infectee de la Residence de
Djokjarkarta touche en juillet le village de Balong
en dehors de la route, alors que les villages situes
le long de la route demeurent indemnes. Elle n'appa-
rait qu'un mois plus tard a 2 km a l'est-sud-est, 'a
Ngangsri et Lebak et mettra encore un mois a
atteindre a 2 km au sud-sud-est, Pratjinantara et
Pratjimantoro. Tous les autres villages s'infectent
secondairement avec des retards parfois conside-
rables: Duren, Wonosobo, Surodadi, a moins d'un
kilometre de Balong, ne s'infecteront que deux mois
apres ce village; Mundel, quatre mois plus tard.
La petite fusee qui se produit a partir de ces villages
vers le nord-est mettra trois mois (comptes a partir
de Balong) pour atteindre Ngerbok, quatre pour
Gudang et sept pour Salam, le tout sur une distance
de 2 km.
Le groupe des villages autour de Ngangsri-Lebak

dans un rayon de 1 km s'infecte avec un et deux mois
de retard. Et ainsi de suite tout au long de la
#traine'e de peste qui durera plus d'un an dans
cette region, l'infection progressant lentement et
regulierement d'ouest en est et <effaqant ses traces #

7
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au fur et 'a mesure de son avance: pas de retour en
arriere, pas de longue persistance dans la meme
petite region ou groupe de villages. Lorsque la
peste atteint en decembre, apres cinq mois, les
villages de Djimbar, Djosari et Trukan, a 8 km a
l'est-sud-est de son point d'entree dans le Surakarta,
elVe a deja' disparu de c- point et ne <(traine) plus
en arriere que dans un petit nombre de villages
infectes secondairement. Pas de <(sauts)> de l'infec-
tion en aucun point. Les villages de l'est ou du nord
de la carte montrant a leur cadran l'indication
juillet, aouft, septembre, etc. (Balong, porte d'entree,
etant de juillet) sont de l'annee suivante. La trainee
est restee collee a flanc de pente, ne faisant qu'une
incursion vers le nord le long du fleuve Solo, et de
tres rares incursions en montagne au-dessus de la
courbe de niveau des 250 m oi les rizieres deviennent
rares.
La peste n'a manifestement pas suivi les voies de

communication: la plupart des villages infectes sont
en dehors des routes, ceux situes en zone de riziere
n'ont pas de voies carrossables; en parti_ulier elle
n'a pas suivi les routes qui remontent vers le nord,
c'est-a-dire vers Surakarta, qui sont cependant les
grandes voies de trafic de la region. Elle n'a pas
suivi la plupart du temps de village a village le sens
du trafic humain qui dans cette region est essentielle-
ment sur l'axe nord-sud et non ouest-est. L'infec-
tion a epargne sur son trajet de nombreux villages,
en communication humaine constante avec les villa-
ges infectes: un village sur deux en moyenne reste
indemne dans les zones les plus infectees.

Peste humaine et murine doniestique

C'est encore cette carte epidemiologique qui a
oriente la direction de notre recherche vers la
remontee en montagne, phenomene le plus frequent
dans la progression des ( trainees>) de peste. En fait,
nous avons eu a Java la meme chance que nous
avions eue aux U.P.: celle de pouvoir observer une
<( trainee # de peste isolee, fin de l'existence de l'infec-
tion dans cette region.
Autant qu'on puisse l'affirmer d'apres les nom-

breux exemples fournis par la carte epidemiologique
(tel celui de la carte de la figure 2), l'episode que
nous avons observe se rattachait au type habituel
de progression de l'infection: celle-ci avait apparu
chez l'homme a Sanan le 13 mai, ce qui placait le
debut de l'infection murine au minimum aux pre-
miers jours de mai; elle etait retrouvee chez les rats
du village voisin de Talang 'a moins de 500 m de
Sanan deux mois plus tard, le ler juillet. C'est deux

mois plus tard encore (soit quatre mois apres le
debut probable de l'infection a Sanan) que l'infec-
tion etait retrouvee chez le rat a Badjang Kulon le
29 aofut, chez l'homme et le rat (ou plus exactemeit
ses puces) a Petung et chez le rat a Gempolan au
debut de septembre: respectivement 'a 3,5 et 7 km
de Sanan-Talang. Enfin, c'est encore un mois plu,
tard, fin septembre, que la peste est isolee chez le;
R. exulans des champs de Puntuksari, 7 km plus
haut en montagne, soit a 14 km du point oiu elle a
ete observee cinq mois plus t6t.

Cet episode etait du type le plus discret: 2 villages
seulement avaient montre la peste humaine; l'un,
Sanan, 2 cas presque simultanes dans la meme mai-
son; l'autre, Petung, 2 cas egalement, a moins d'une
semaine d'intervalle dans deux maisons distantes
l'une de l'autre de 200 m. La peste murine avait et
retrouvee dans un de ces deux villages, mais sur les
64 autres villages prospectes, 3 seulement avaient
montre l'infection murine dans les maisons et aucun
cas de peste humaine ne s'y etait produit dans la
suite.
Dans les villages infectes la peste murine restait

accidentelle et non epizootique. D'une part, et bien
que nous comptions peu avec cette sorte de rensei-
gnements, les paysans declaraient n'avoir observe
aucune mortalite murine; d'autre part a Sanan, ou
la recherche commengait un mois et demi apres le
debut presume de l'infection murine, celle-ci avait
deja disparu; enfin dans les 4 villages oiu etait
detectee la peste murine, soit chez les R.r. diardi soit
chez leurs puces, le pourcentage d'infection restait
extraordinairement bas, l'infection semblant n'exis-
ter que dans une seule maison, deux au maximum.
En fait, nous devions nous rendre compte que
c'etait avant tout a cette rarete de la peste murine
qu'etait due l'ignorance oiu restaient les paysans de
son existence; sans doute aussi au fait dejia note par
nos devanciers, que le R.r. diardi meurt au gite, c'est-
a-dire dans les bambous qu'il a evides: chez les
villageois de Java donc, pas de notion de <(rat
falls # comme chez ceux de l'Inde; pas meme, en
depit de la propagande faite par le Service anti-
pesteux, de notion de l'existence de l'infection
murine et a fortiori de l'origine de la peste humaine.
Le court travail effectue au Bojolali donnait des

resultats de meme ordre. Plus encore, le travail
d'etablissement de la carte epidemiologique nous
montrait que cette rarete de la peste humaine dans
les villages etait la regle. Sur les 738 villages infectes
pendant les six demieres annees, 279 n'avaient
declare qu'un seul cas 241 deux cas, 143 trois cas,
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55 quatre cas, 7 cinq cas, 7 six cas, 2 neuf cas,
2 dix cas, 2 douze cas: ces 6 derniers villages ayant
montre l'infection 'a plusieurs reprises pendant plus
de deux ans. Calcule par # pe'riode de presence > de
la peste dans un village, c'est-'a-dire en tenant
compte du fait que beaucoup d'entre eux avaient
ete infectes 'a plusieurs reprises separees par de longs
intervalles de temps, 518 de ces atteintes n'avaient
cause qu'un seul cas de peste humaine. Enfin, cette
sporadicite restait la regle, que la peste soit a son
apogee (1952: 702 villages infectes, 1112 cas, soit
en moyenne 1,6 par village) ou a son declin (1956:
62 villages infectes, soit 1,8 par village).
Comparee 'a l'aspect de la peste rurale en Inde

par exemple, oui nous avions pu retrouver l'epizootie
murine dans chaque village atteint, avec un pour-
centage important de rats infectes et ofu le nombre
des cas humains etait toujours relativement eleve,
cette frappante sporadicite de la peste villageoise 'a
Java, posait le probleme de conditions particulieres
a cette ile.

Peste champetre

L'extreme difficulte de la detection de la peste
champetre, que nous avions eprouvee en Inde,
s'etait retrouvee 'a Java. La presque-totalite du temps
de notre recherche s'etait passee en une vaine course
a la poursuite d'une trainee epizootique certaine-
ment tenue et de surcroit toujours en avance sur
l'extension de notre zone de prospection. Nous
avions eu cependant la chance de la rattraper in
extremis 'a la fin de sa course loin de tout village
infecte et de faire ainsi la preuve de son autonomie.
Nous avions pu, avec un total de 4966 R.r. argen-
tiventer, 932 R. exulans, 87 R.r. roquei, 104 Chiporo-
domys, 841 M. musculus et 43 Bandicota captures
aux champs, etablir la repartition de ces rongeurs:
R.r. argentiventer seul en zone de rizieres pures;
apparition de toutes les autres especes en zone mixte
(rizieres et cultures seches) avec une proportion
moyenne d'un tiers de R. exulans par rapport 'a
R.r. argentiventer; disparition du R.r. argentiventer
en zone de cultures seches pures ofu regne le
R. exulans capture beaucoup plus frequemment dans
les maisons (7 dans les 13 villages de zones de cul-
tures seches contre 2 dans les 56 villages des autres
zones).
La densite des rongeurs champetres etait aussi

forte qu'en Inde: sans que nous puissions evidem-
ment pretendre y avoir capture plus qu'une faible
partie de la population champetre, les quelque
900 000 m2 de Talang par exemple, fouilles avec un

soin particulier, fournissaient le chiffre enorme de
542 rongeurs champetres. Dans les rizieres, le norn-
bre des orifices de terriers sur les petites digue3 qui
separent les irrigations atteignait un par metre.
Mais le piegeage ayant aux champs et en rizieres
un rendement pratiquement nul, tout le travail de
capture devait etre fait par defoncement des terriers.
Et nous eprouvions 'a notre tour la difficulte qu'avait
parfaitement decrite Otten:

" Digging for field rats under personal supervision
is not only tiring but also takes up a great deal of time;
the process is slow, the number of holes laid open and
the number of rats thus found being so small in com-
parison to the total number of holes in a sawah [riziere],
that the chances of pointing out an epizootic are extre-
mely small."

Indice pulicidien

Les conditions de notre travail ne nous permet-
taient pas d'e'tablir cet indice pour les rats domes-
tiques et les musaraignes de fa9on satisfaisante, a
cause du relevage tardif des pieges. Cependant,
meme dans ces conditions, l'indice atteignait dans
certains villages 2,5 et meme 3,5 pour R.r. diardi et
4, 4,7 et jusqu'a 5,6 pour S. murinus: c'est-ia-dire un
indice de meme ordre que celui de l'Inde. En zone
de rizieres et zones mixtes une seule Stivalius
cognatus etait trouvee (sur R.r. diardi) contre 1033
X. cheopis recoltees sur R.r. diardi et 469 sur S.
murinus; en zone de cultures seches pures au con-
traire, l'indice de S. cognatus sur R.r. diardi aug-
mentait considerablement: 33 contre 455 X. cheopis.
Ces resultats recoupaient a tres petite echelle

ceux de nos devanciers et en particulier de Swellen-
grebel et de Otten: ils avaient au moins l'avantage
de montrer que les conditions n'avaient pas change
en cinquante ans. Il en etait de meme pour les ron-
geurs champetres: apres Otten nous pouvions
constater leur infestation tres faible des le debut de
notre recherche, puisque 38 X. cheopis seulement et
3 S. cognatus pouvaient etre recoltees sur les 500
premiers R.r. argentiventer et R. exulans captures.
Par contre, comme Otten, nous constations la
presence dans les terriers de S. cognatus en grand
nombre; cependant les conditions de notre travail
ne nous permettaient pas d'etablir #(l'indice des
terriers)> comme nous avions pu le faire en Inde et
comme Pollitzer l'avait recommande dans son
projet de recherches pour Java. En effet l'exces des
besognes diverses de la joume'e nous interdisait des
les premiers temps de la recherche de creuser nous-
memes les terriers et nous devions abandonner aussi
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bien la recherche des puces de terriers que leur
recolte dans la fourrure des animaux deterres. Le
creusement avec recolte des puces des galeries et
chambres des terriers demande en effet un temps
considerable et un soin qui ne peut etre demande a
aucune main-d'oeuvre auxiliaire; quant 'a la recolte
des puces de terriers sur les rongeurs, elle comporte
les memes exigences, ces puces devant etre recoltees
immediatement sur place, au moment meme du
deterrement de l'animal, parce qu'elles abandonnent
sa fourrure, aussit6ot qu'il est expose 'a la lumiere.

Facteurs ecologiques

L'ecologie tres particuliere du rat domestique 'a
Java nous fournissait l'explication de l'aspect
inhabituel de la peste dans l'ile: caractere spora-
dique de l'infection murine dans les villages, absence
d'e'pizootie, entrainant la rarete de l'infection
humaine.
Le premier facteur etait le nombre relativement

faible des R.r. diardi dans les maisons. Si nous
comparions les chiffres de nos villages de Java avec
ceux de nos captures aux U.P., la difference etait
considerable: une tendue donnant en moyenne par
nuit dans un village indien un nombre de rats
toujours double ou triple de celui des nasses avec
au moins un tiers des nasses positives dans les cas
les plus defavorables, plus souvent les deux tiers ou
les trois quarts, contenant en moyenne de 2 'a 9 rats
par nasse, ceux-ci pouvant s'entasser 'a 10,15 et
dans un cas 24, par nasse. Dans notre region de
chasse La Java le rendement du piegeage d'une nuit
etait au maximum de 1 rat pour cinq nasses, avec
1 seul rat dans les nasses positives, exceptionnelle-
ment 2. Aux U.P., 278 R. rattus pouvaient etre
captures en trois nuits dans un village de cinquante
maisons avec 1 La 2 nasses par maison, alors que le
chiffre le plus eleve de notre zone d'etudes La Java
etait de 91 R. rattus pour un village ayant le meme
nombre de maisons avec le meme nombre de nasses,
mais pendant vingt nuits de piegeage. Une tendue
d'une seule nuit aux U.P. pouvait donner jusqu'a
84 rats avec 20 nasses, dans notre zone de chasse La
Java jamais plus de 5.

Le second facteur, certainement plus important et
caracteristique, etait l'extraordinaire sedentarisme
du R.r. diardi dans notre zone d'etudes a Java, dfi
selon toute vraisemblance, a la dispersion des habi-
tations villageoises. Dans cette zone en effet, dans
tous les villages, les maisons etaient separees par
des jardins, voire des champs ou des rizieres et
situees toujours La plus de 20 La 50 m de leurs voisines,

a l'inverse des U.P. par exemple oiu les maisons
groupees en ilots separes seulement par des ruelles,
communiquaient toujours entre elles directement ou
par l'intermediaire de leurs cours, dependances ou
etables. Des le debut de notre recherche, une obser-
vation devait nous permettre de pressentir l'absence
quasi-totale de deplacements du R.r. diardi de
maison La maison: en saison des pluies, les villages
se transforment en bourbiers, or aucun des rats
domestiques captures ne portait la plus petite trace
de boue, La l'inverse des rats champetres dont le
pelage abdominal etait toujours pollue de boue
seche ou fraiche. Le piegeage faisait la preuve de
cette absence de circulation entre les maisons: les
nasses tendues au dehors entre les maisons ne captu-
raient pratiquement jamais de rats, pas plus en
saison seche qu'en saison des pluies; seules etaient
plus frequemment positives celles qui etaient tendues
sous les maisons La pilotis sur l'aire de terre abritee
par la maison et generalement encombree d'objets
disparates.

I1 apparait donc que dans le milieu rural dans
lequel nous avons travaille, c'est La la densite relati-
vement faible du rat domestique et surtout La son
extreme sedentarisme qu'est due l'absence d'epizootie
murine et par consequent la sporacidite et la rarete
des cas humains.

DISCUSSION

Etude epidemiologique

Les conditions que nous avions pu observer ou
reconstituer pour la periode des six dernieres annees
n'e'taient pas des conditions exceptionnelles, au
moins pour cette partie de Java. En effet, les statis-
tiques anciennes mettaient en evidence pour cette
meme Residence de Surakarta un aspect de l'infec-
tion exactement comparable. La peste y apparait
pour la premiere fois en 1914: 2 cas seulement; 1915
est une annee epidemique: 1405 morts, mais des
l'annee suivante 1916, l'infection est en regression:
575 morts; en 1917: 41; en 1918: 12; en 1919: 0.
Mais des la fin de 1920 la peste venant de la Resi-
dence voisine de Kedu, ofu elle a precisement penetre
en 1918 a partir du Surakarta et sevit depuis trois
ans, envahit de nouveau la Residence de Surakarta
par l'Ouest et s'installe cette fois pour une longue
periode; 1920: 12 morts; 1921: 3 112; 1922: 4460;
1923: 2 685; 1924: 4 496; 1925: 5 065; un nouveau
de'cin commence en 1926: 1014 morts; 1927: 1235;
1928: 738; 1929: 12; 1930: 0. Une nouvelle periode
d'infection interviendra La partir de 1932, dont les
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chiffres ne nous sont pas connus. En 1950, date de
reprise d'activite du Service de la Peste, la Residence
de Surakarta accuse 707 morts; en 1951: 1 168; le
declin commence des 1952: 356 morts; 1953: 57;
1954: 84; 1955: 99; 1956: 31; 1957: 8; 1958: 0. La
periode dont nous avons pu observer la fin ressem-
ble donc trait pour trait 'a celle de 1914-19 par
exemple, avec la meme phase de declin.

Les conditions des six annees sur lesquelles porte
notre etude epidemiologique sont donc applicables
a toute l'histoire passee de la peste dans la Residence
de Surakarta; elles sont egalement valables pour les
deux Residences limitrophes: Kedu et Djokjakarta
qui n'ont cesse d'echanger l'infection avec elle et
montrent avec une geographie identique un com-
portement et des chiffres superposables dans le passe.
En fait, ces trois residences, qui ne representent
qu'un dixieme de la surface de 1'ile et moins d'un
cinquieme de la partie montagneuse de Java, ont
fourni 'a elles seules depuis la date de leur invasion
(1914-1918) plus des deux tiers de la totalite des cas
de peste a Java, atteignant certaines annees les neuf
dixiemes (1922: 9.202 morts sur un total de 10.873
pour toute l'ile) jusqu'au moment oiu elles restent
a la fin seules infectees.
Le travail de reconstitution epidemiologique

village par village, que nous pensons etre les premiers
a avoir fait 'a Java, semble donc bien definir les
conditions ordinaires de la peste en region monta-
gneuse, c'est-a-dire en zone de persistance de l'infec-
tion. Seuls pourraient nous permettre d'affirmer que
ces conditions ont bien toujours ete identiques,
meme au temps des paroxysmes de l'infection, les
chiffres des cas ou des morts village par village dans
le passe. Ces chiffres n'ont jamais ete publies, ce qui
se conqoit aisement, etant donne le nombre conside-
rable des villages infectes dans ces periodes, ils n'ont
pas, comme nous l'avons dit, ete conserves au
Service de la Peste, ou ils etaient consideres comme
inutiles, des lors que les statisticiens les avaient
selon le rite universel, regroupes par cantons,
arrondissements, districts, etc. Cependant, meme
les chiffres globaux de nos devanciers suffisent a
montrer que ces phases paroxystiques sont bien dues
seulement a une expansion territoriale multipliant
le nombre des villages infectes et non a un change-
ment essentiel de la peste villageoise: lors de l'inva-
sion de l'ile en 1910-11 par exemple, le nombre
relativement bas des cas est du au fait que 7 Regences
seulement sont touchees; au paroxysme de cette
vague en 1914-16, 22 Regences sont envahies; la
recession de 1917-19 est marquee par une retraction

territoriale considerable, 7 Regences seulement dans
3 Residences restant infect6es.
En fait, nous avons eu le privilege, comme nous

l'avions eu aux U.P., de pouvoir observer l'infection
dans un temps ofu elle etait extremement localisee et
ou aucun apport exterieur ne pouvait se produire,
les regions voisines etant indemnes. L'episode de
la carte de la figure 3 par exemple, oiu la <x trainee )>
de peste progresse en region indemne, represente
des conditions d'observation uniques. Strictement
superposable a celui du Bara Banki en Inde, dont
nous avons egalement donne la carte (voir p. 185),
cet episode montre a 1'e'tat isole, le processus de pro-
gression #amiboide)) de l'infection, emettant des
#pseudopodes ) en differentes directions, se retrac-
tant d'un cote au fur et a mesure qu'elle avance de
l'autre et finissant cependant par progresser lente-
ment dans une direction unique. I1 suffit que plu-
sieurs, ou meme simplement deux processus de ce
type soient en aeuvre dans le meme temps dans la
meme region et que leurs zones de progression se
touchent, se croisent ou s'intriquent, pour que le
tableau devienne illisible. Cette carte suffit a notre
sens a etablir la certitude d'une progression i travers
champs et l'inexistence du processus des <(small
transports )), transports de puces, invoque par nos
devanciers.

Travail de recherches

Mais plus encore, c'etait notre recherche aux
flancs du Lawu qui etablissait cette certitude. Non
seulement nous avions pu y demontrer l'existence
de la peste champetre et son autonomie, mais encore
nous y avions mis en evidence les facteurs qui
pouvaient expliquer les particularites ressortant de
notre etude epidemiologique. Ces facteurs etaient la
densite relativement faible du rat domestique dans
les villages mais surtout son absolu sedentarisme
qui, en lui interdisant toute circulation habituelle
entre des maisons trop distantes les unes des autres,
pour ses moeurs, gardait ia l'infection un caractare
sporadique expliquant le petit nombre des cas
humains.

Cet aspect particulier de l'infection excluait par
definition tout r6le possible des <(transports de
puces )>: si la peste etait retrouvee chez les rats (et
leurs puces) d'une seule maison dans un village,
comme le cas s'en etait presente dans notre recher-
che, et se revelait incapable de gagner meme les
maisons voisines, il devenait difficile de pretendre
qu'elle put, ia partir d'une base aussi faible, passer
par ses propres moyens a un autre village, non pas
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voisin, mais eloigne. La peste champetre au con-
traire et la progression de l'epizootie 'a travers les
terres, expliquaient cet aspect de l'infection. Le
R. exulans, vagabond et ubiquiste, que les travaux
de nos devanciers et nos propres constatations
montraient etre un visiteur assidu des villages, etait
capable d'y apporter l'infection des champs, mais
seulement sous forme sporadique a cause du carac-
tere fugace de ses incursions dans les maisons et de
son aversion pour le R.r. diardi. Le meme vaga-
bondage lui faisait, a la faveur du melange des
especes champetres en zone de cultures mixtes,
visiter les terriers des autres rongeurs et repandre
l'infection en particulier chez 1'espece sensible
R.r. argentiventer. Outre sa mobilite, sa resistance
elevee a la peste rendait le R. exulans particuliere-
ment redoutable dans ce role de propagateur de
l'infection. Cette meme resistance, jointe a son
habitat de bon fouisseur, en terrier profond creuse
en terrain sec, fournissant a ses puces un micro-
climat favorable, en faisait en meme temps le con-
servateur de l'infection.
La carte corroborait cette conception: la peste ne

se propageait et ne se maintenait qu'en zone de
R. exulans; lancee en pointe en zone de rizieres, sur
le seul R.r. argentiventer, elle ne pouvait y progres-
ser que de quelques kilometres et avortait rapide-
ment.

PROPOSITIONS

Vues de base
La peste rurale etait donc A Java, comme en

Inde, une infection des rongeurs champetres, a
progression lente, touchant accidentellement sur
son passage les rats des villages et, a travers eux,
l'homme. Elle ne s'aggravait que lorsque l'epizootie
champetre se generalisait, oiu plus exactement
lorsque de nombreuses epizooties evoluaient en
meme temps. Mais elle n'etait pas, elle n'avait
jamais ete dans le passe, une infection majeure pour
Java. Otten ecrivait deja, au pire de l'apogee de la
peste dans l'ile:

.. . the total share taken by this specific cause of
death in the universal mortality of Java is very small;
representing the latter as 25 0/00 annually, the 0,2 0/oO
contributed by plague is entirely nullified."

11 avait fallu la terreur ancestrale des Occidentaux
devant la peste pour que le probleme prenne aux
yeux des premiers responsables, lors de l'apparition
de l'infection dans l'ile, une telle importance et les
amene a mettre en jeu des mesures aussi gigantesques.

Sans nul doute avait compte aussi l'exemple inquie-
tant de l'Inde voisine oiu l'infection touchait 'a
l'epoque A son paroxysme.

Certes a l'echelle locale, en territoire fortement
infecte, le probleme etait serieux, puisque, comme le
rapporte Otten, a certaines epoques en certains
points, la peste avait pu tuer en un an jusqu'a
4,2% et meme 4,8% de la population villageoise.
Mais a 1'echelle du village, la question etait diffe-
rente: hormis les habitants des rares petites regions
ou l'infection avait tenu assez longtemps ou 'tait
revenue souvent, les villageois de la region monta-
gneuse de la Residence de Surakarta, foyer numero
un de la peste a Java, ignoraient la peste ou la
tenaient dans le plus complet dedain. Meme en region
infectee, nous I'avons vu, de tres nombreux villages
demeuraient indemnes, d'autres (les plus nombreux)
ne voyaient qu'un seul cas; l'infection la plupart du
temps ne faisait que passer et si la statistique se
souvenait d'atteintes anterieures pour tel ou tel
village, les paysans de ces villages, eux, les avaient
oubliees. I1 est donc aise de concevoir la stupeur
avec laquelle ces gens avaient vu dans le passe, pour
une infection qu'ils tenaient pour aussi negligeable,
s'abattre sur leurs villages l'authentique catastrophe
de la lutte antipesteuse, telle qu'elle etait a l'origine:
evacuation de la population, ((nettoyage)> du village,
c'est-A-dire demolition et '( remodelage*) des habi-
tations, destruction par le feu de la plupart des
objets miserables et precieux entasses depuis la
construction de la maison, etc. Catastrophe a leurs
yeux infiniment plus grave que la mort de quelques
uns, voire d'un seul d'entre eux, confondus au
cimetiere parmi les quelque dix nouvelles tombes que
creuse chaque annee le village le plus modeste de
Java. Meme lorsque dans la suite, ces mesures
avaient ete reduites et edulcorees, le reflexe normal
des villageois demeurait de tenter de les eviter: la
repugnance, qualifiee de religieuse, A l'egard de la
ponction systematique des cadavres de leurs morts,
etait avant tout due a la peur que ne ffut decouverte
une infection qui allait livrer le village aux equipes
antipesteuses.
Apres six mois de vie a Java, le probleme que

nous avions a resoudre nous apparaissait donc etre
celui de soulager non pas seulement le Gouverne-
ment d'une charge financiere trop lourde, mais la
population d'une contrainte penible et redoutee.
Nous retrouvions le sens de la phrase emouvante
ecrite trente ans plus t6t par Otten, avant que sa
decouverte d'un vaccin vivant vint lui rendre
courage:
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"May the twelve years work behind us have taught us
to limit ourselves to measures of not only theoretical
value but also of practical use. By these means only
will it be possible to spare the Government expense and
the population inconvenience, which although entirely
justified elsewhere or at another period, must under
present circumstance be considered a useless sacrifice.
Rather an honest acknowledgment of a " non possumus
however unsatifactory this may sound, than to content
public opinion at so high a price."

Precisement les circonstances presentes s'averaient
des plus favorables; de toute evidence la peste
agonisait a Java comme elle agonisait en Inde et
pour les memes raisons. La certitude que nous
avions acquise de 1'absence de reservoirs permanents
de l'infection, nous permettait d'affirmer que la
peste n'existait plus a Java ailleurs que dans les
deux petits foyers que nous avions etudies et qui
semblaient etre en voie d'extinction spontanee.
Nous proposions donc de hater et d'assurer cette
extinction par une campagne d'eradication.

Cam7pagne d'eradication
Des decembre 1957, nous remettions au Bureau

Regional de l'OMS un projet dont nous recom-
mandions l'application immediate. Les methodes
proposees etaient les memes dont nous avions
suggere l'application en Inde:

(. . . L'eradication peut etre tentee, soit par la methode
classique, i.e. destruction aussi totale que possible des
rongeurs champetres et domestiques sur une surface qui
peLlt etre estimee au maximum a S 000 km2 pour les
deux foyers par le poison et par le traitement aux gaz
toxiques de tous les terriers; soit par la methode la
plus moderne, i.e. seulement desinsectisation massive
de toute la zone, par le poudrage de tous les terriers de
rongeurs dans les champs et la pulverisation de toutes
les maisons I soit par les deux methodes associees. >

Apres avoir rappele les publications les plus
recentes sur les merites de ces methodes et leurs
possibilites d'application, nous recommandions:

.... l'envoi de tout le personnel, tous les moyens de
transport et d'une faqon generale de la totalite du Service
antipesteux (y compris la direction) a Surakarta pour
etre concentres dans les deux foyers de la Residence >.

La duree du programme ainsi propose devait
etre de un an ou deux, selon les resultats obtenus;

I Le poudrage en tas ou (( patch dusting )> sur les voies de
passage des rats, que nous recommandions pour les maisons
des villages de l'Inde, etait inapplicable a Java a cause du
type de construction des maisons en bambous et nattes. Les
rat-runs )) n'y etaient pas visibles et il etait impossible de

reconnaitre les bambous habites par les rats.

son application entrainait evidemment l'arret de la
presque totalite des activites anterieures du Service
antipesteux.

Justification

Cette suppression brusquee d'activites en cours
depuis quarante-sept ans nous paraissait justifiable
meme au cas ou le projet d'eradication que nous
presentions ne serait pas adopte. En effet, d'un
point de vue theorique general on pouvait estimer
qu'autant ces activites etaient legitimes a I'epoque
a laquelle elles avaient ete instaurees et ofu n'exis-
taient pas d'autres moyens de defense, autant elles
etaient devenues, dans l'ere des insecticides a effet
remanent, des sulfamides et des antibiotiques,
desuetes et meme nuisibles en ce sens que les credits
eleves qu'elles absorbaient auraient pu etre utilises
beaucoup plus efficacement. D'autre part, du point
de vue particulier de la peste a Java, notre travail,
en montrant l'extreme mobilite de l'infection, son
absence de persistanc- au meme lieu et sa progres-
sion champ8tre, expliquait l'inefficacit6 de ces
mesures dans le passe et exigeait egalement leur
suppression.
Examinant une a une celles des activites du Service

antipesteux qui nous paraissaient inutiles (en italique
dans le texte ci-apres), nous donnions pour cha-
cune les raisons de la suppression proposee. La
division dite Division technique devait disparaitre
en entier; aucune de ses activites n'ayant a etre
conservee. L'Amenagement des maisons avait deja
fait long feu et les credits qui lui etaient affect6s
n'etaient plus que de principe. Si la demolition des
vieilles maisons et leur reconstruction < en dur ) et
en <(rat-proof)) restait bien une chose souhaitable
au point de vue social, elle etait et avait toujours
ete une oeuvre bien au-dessus des moyens du Gou-
vernement. Quant au simple Remodelage des maisons
(bouchage des orifices ou refente des bambous,
refection des toitures, demolition des cloisons, etc.),
activite fort mal acceptee des villageois, son ineffi-
cacit& avait deja ete prouvee par Otten. L'Inspection
des maisons et le Nettoyage des maisons etaient les
deux activites les plus franchement impopulaires.
Otten s'y etait deja attaque en montrant leur
resultat derisoire. L'Informnation enfin (propagande,
etc.) liee au precedentes mesures et destinee a les
faire accepter, devait disparaitre avec elles.
Dans la division dite Division medicale, l'Identifi-

cation de la peste hunmaine etait certainement ia
premiere activite a supprimer. Les prelevements sur



M. BALTAZARD & M. BAHMANYAR

le cadavre etaient si mal vus de la population qu'ils
constituaient sans nul doute le principal obstacle 'a
la d&claration spontanee de la peste par les villageois;
d'autre part les techniques utilisees (examen micro-
scopique de pulpe splenique et culture du sang)
laissaient echapper (particulierement dans le cas
des cadavres vite putrefies sous le climat de Java)
de nombreux cas cliniquement evidents mais que la
pullulation de germes divers 'a l'examen micro-
scopique et la contamination des cultures empe-
chaient de reconnaitre officiellement comme pesteux.
Or, 95% des cas de peste etant buboniques 'a Java
et d'autre part aucune autre infection febrile,
bubonique, rapidement mortelle, n'existant dans
l'ile qui put etre confondue avec la peste, les causes
d'erreur dues 'a la suppression de cette activite
paraissaient devoir etre negligeables.
La Vaccination ne pouvait plus etre defendue en tant

que prevention permanente ou 'a longue echeance.
Etant donne la mobilite de l'infection, elle n'eut
pu conserver d'interet qu'appliquee en prevention
immediate dans un tres large perimetre autour
de la zone infectee pour proteger en territoire
d'extension future de la peste le plus haut pour-
centage possible d'habitants, puisqu'il s'agissait
ici uniquement de preserver des individus et
non d'empecher une epidemisation qui ne se pro-
duisait qu'exceptionnellement et seulement par voie
pulmonaire. Le prix eleve de la vaccination et ses
resultats discutes nous en faisaient egalement
recommander la suppression.
La Section dite d'Etude des rongeurs creee 'a

l'instigation de R. Pollitzer dans le but d'eviter la
peste humaine par une detection precoce de l'infec-
tion des rongeurs ou de leurs puces, n'euOt presente
d'interet qu'appliquee en reseau serre dans un
large perimetre autour des villages montrant l'infec-
tion humaine. Or nos propres recherches montraient
a quel point ce travail etait illusoire dans les condi-
tions de Java, puisque en pleine zone infectee nous
n'avions pu, malgre le chiffre considerable de nos
captures, deceler qu'exceptionnellement et a grand
peine l'infection chez les rongeurs ou leurs puces.
Quant au travail d'identification et de statistique des
rongeurs et de leurs puces, on pouvait considerer ce
travail comme termine pour toutes les parties de
Java. La Section d'Etude des rongeurs pouvait donc
etre egalement supprimee.

Enfin, la Section de Traitement devait etre sinon
supprimee, du moins transformee. L'enlevement des
malades et leur isolement dans des h6pitaux per-
manents ou provisoires (baraques) apparaissait en

effet inutile; les pesteux devaient etre traites dans
leur maison meme par des infirmiers visiteurs. Ceci
etait incontestable en ce qui concernait la peste
bubonique, puisqu'il n'y existait pas de possibilites
de contagion interhumaine, mais nous paraissait
meme defendable pour les cas pulmonaires. En effet,
le transport de tels malades representait un danger
grave pour le malade et pour la collectivite, alors
que, 'tant donne la rarete des cas pulmonaires, il
etait aise de laisser un infirmier dans chaque village
infecte, charge non seulement du traitement des
pestiferes, mais de la surveil'anc- de leur entourage
et de tous les habitants du village pour la detection
immendiate de tout nouveau cas et l'application de
la prophylaxie par les sulfamides. Le facteur psycho-
logique etait ainsi egalement respecte, chaque enl-
vement de malade donnant lieu 'a des scenes fami-
liales penibles.

A enir de la lutte antipesteuse

En fait, la transformation du Service antipesteux
que nous proposions etait basee sur le principe de
l'eradization systematique, que celui-ci soit ou ne
soit pas accepte officiellement sous forme de pro-
gramme. Les conditions de la peste 'a Java, 'a la
fin de 1957, ne laissaient pas, 'a notre sens, place a
d'autres solutions. L'infection, comme le montrait
son histoire, n'etait pas autochtone; elle ne possedait
pas de foyers permanents vrais, inveteres; elle ne
pouvait donc repartir que de la region oiu precise-
ment elle semblait au contraire etre en train de
s'eteindre, ou des ports, 'a la faveur d'une nouvelle
importation, ainsi qu'elle I'avait fait dans le passe.

Or, 1'etude de ce passe montrait que les transports
a grande distance n'etaient guere a craindre, la
progression de l'infection se faisant pratiquement
toujours de proche en proche, avec une extreme
lenteur. Cette lenteur, due au processus champetre,
etait telle, que dans tous les cas le travail de barrage
devant l'infection des rongeurs pouvait etre etendu
a un rayon beaucoup plus large que celui dans lequel
etait capable de progresser dans le meme temps la
contamination de terrier 'a terrier; surtout si l'on
voulait bien se limiter it la desinsectisation et y
employer des moyens et un personnel suffisants.
Pour ce reperage d'une nouvelle extension possible
de la peste, il etait vain de compter, comme I'avait
espere Pollitzer, sur une surveillance par examen
systematique des rongeurs; il etait tout aussi vain
d'attendre des villageois qu'ils apprennent 'a declarer
la peste murine que son caractere clandestin ferait
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toujours echapper 'a leur observation. Ce serait
donc, comme toujours, la peste humaine qui donne-
rait l'alarme.
Le succes dependait alors uniquement de la decla-

ration spontanee de la peste par les villageois et de
la rapidite avec laquelle cette declaration serait faite.
Or, l'experience acquise dans les villages de la zone
infectee pendant notre sejour ia Java, laissait esperer
que la suppression de toutes les mesures si redoutees
des paysans, faciliterait cette declaration dont la
seule consequence devait etre desormais le traite-
ment des maisons et des champs aux insecticides.
Ce traitement etait en effet fort bien accueilli des
habitants: rapide, facile ia appliquer sans aucune
perturbation de la vie familiale (les femmes pouvant
passer d'une piece ia l'autre pendant la pulverisation),
il debarrassait en meme temps la maison de ses
mouches, moustiques, etc.
La declaration de peste, transmise en priorite

absolue par le telegraphe devait declencher sans un
jour de retard l'arrivee des equipes de desinsectisa-
tion et c'etait cette absolue necessite d'une attaque
massive immediate qui nous faisait recommander la
centralisation de tous les moyens du Service anti-
pesteux, que l'excellence des voies de communication
a Java permettait de transporter ia pied d'oeuvre en
masse vers n'importe quel point menace dans le
temps le plus court.

Proposition finale

Cependant si ces transformations repondaient bien
a la logique des faits d'une part et aux voeux de la
population d'autre part, elles ne soulageaient que
fort peu la charge financiere du Gouvernement
puisque le Service antipesteux demeurait entier et
en entier occupe ia la lutte contre la peste. Seule la
solution ia laquelle avait pense le Gouvernement et
qu'il avait proposee dans sa derniere question:
coordination possible des activites antipesteuses
et antipaludiques, pouvait permettre de supprimer
cette charge. Nous deposions donc la proposition
suivante:

#A la fin du projet, si l'infection, comme on peut
1'esperer, a totalement disparu de Java, le Service anti-
pesteux pourrait etre supprime par fusion avec le Service
antipaludique qui prendrait le nom de Service de desin-
sectisation (Paludisme et Peste), la plupart du personnel
de l'actuel Service antipesteux etant deja' entraine 'a des
travaux qui sont ceux-memes du Service antipaludique...
Ce Service fusionne effectuerait seulement les travaux
habituels de lutte contre la malaria, parmi lesquels la
pulverisation des habitations constitue en meme temps

la plus efficace des mesures antipesteuses. Les deux
seules conditions a mettre a cette fusion seraient:
I) Les Residences de Djokjakarta et Surakarta, dernieres
infectees en date, seraient placees en priorite pour la
desinsectisation, 2) dans le cas oiu la peste viendrait a
reapparaitre en un point quelconque de Java, tout
travail de lutte contre le paludisme serait arrete et la
totalite des moyens portes sur la zone menacee, ofu
serait pratiquee l'eradication par tous les moyens enu-
meres aux paragraphes precedents. I1 est en effet capital
de frapper vite et sur un large rayon pour stopper la
progression de la peste. )>

CONCLUSIONS

1. La peste de Java est l'une des questions clefs
de l'histoire de cette maladie dans le monde. Cette
ile est sans doute en effet le seul pays ofu l'on puisse
affirmer que l'infection n'existait pas dans le passe,
ouf l'on connaisse de fa9on precise la date et le lieu
de son introduction, ses voies d'invasion et ses zones
de persistance. D'autre part, ia Java, la quasi totalite
de la population des rongeurs est composee de rats,
manifestement seuls impliques dans l'histoire locale
de la peste.

2. C'est sur l'implantation de la peste ia Java et
sur le caractere en apparence definitif de cette implan-
tation, qu'est base, pour une grande part, le concept
le plus inquietant de la loimologie moderne: celui
de l'etablissement en terrain vierge de nouveaux
foyers permanents. Cette permanence, imputable au
seul ((rat)> dans cette ile (et dans celle de Mada-
gascar, ai histoire identique) a en meme temps
fourni le meilleur argument a la these des ( foyers
murins purs permanents*>, qui devait longtemps
gener en tous lieux les recherches sur les causes
veritables de persistance de la peste.

3. Or, les faits montrent qu'a Java la peste
n'est lIa qu'a titre provisoire (meme si ce provisoire
a pu persister depuis un demi-siecle); elle tend ia
l'heure actuelle ia disparaitre de l'ile, comme elle
tend ia disparaitre de l'Inde et pour les memes
raisons de rupture d'un equilibre instable.

4. D'autre part, l'etude ecologique des rats de
Java montre que si l'une des especes, Rattus rattus
diardi, est bien un rat domestique, identique dans
son comportement ia tous les Rattus rattus domes-
tiques du monde, les autres especes au contraire
sont d'authentiques especes champetres, sans contact
avec l'homme et ne peuvent etre assimilees au
((rat)), au sens ofu la loimologie entend ce terme,
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c'est-'a-dire commensal de l'homme, historiquement
lie 'a sa vie et a son habitat.

5. A Java, comme en Inde, le rat domestique est
incapable d'assurer la dispersion et la conservation
de l'infection. C'est a son installation sur les especes
champetres que la peste a dO sa fortune dans l'ile:
leur densite a permis sa progression, l'existence d'un
complexe rongeurs resistants-rongeurs sensibles a
assure son maintien. Le rat domestique, a Java
comme sans doute dans tous les foyers humains de
peste rurale, a servi seulement de <rongeur de
liaison)) de la peste champetre a l'homme.

6. Ce complexe est base 'a Java sur les deux especes
dominantes aux champs: Rattus exulans ephippium,
rat des cultures seches, espece resistante et Rattus
rattus argentiventer, rat des rizieres, espece 'a haute
sensibilite. La peste ne s'est maintenue dans l'ile
que l'a oii existait ce complexe, c'est-a-dire a flanc de
montagne: zones mixtes de rizieres et cultures
seches. Cependant, comme la Tatera indica en
Inde, le Rattus exulans a Java n'est ni assez resistant,
ni assez sedentaire pour assurer la perpetuation de
la peste champetre au meme lieu, la formation de
foyers fixes, de poches permanentes de l'infection.

7. La peste a donc du, pour survivre, se deplacer
sans cesse, chassee par ses propres ravages, mais
favorisee par des conditions ecologiques remarqua-
blement stables dues 'a un climat sans variations
saisonnieres. Au cours de ce perpetuel mouvement
de terrier a terrier, de champ 'a champ, elle n'a
cesse de toucher au passage, comme en Inde, les
rats domestiques des villages et, a travers eux,
I'homme.

8. Champetre dans son processus fondamental,
la peste est restee presque uniquement rurale dans
ses manifestations humaines a Java. En effet, le
R. exulans et le R. argentiventer (specialement le
premier), s'ils frequentent les villages (sinon les
maisons) plus volontiers que les rongeurs des champs
ne le font en Inde, restent d'authentiques rongeurs
cfampetres et sont absents du voisinage des agglo-
merations urbaines. Ceci peut expliquer la curieuse
et quasi constante immunite (en zone de forte infec-
tion rurale) des villes, grands centres et marches, en
depit de leur richesse en rats et de leur qualite,
classiquement suspecte, de centres de trafic humain.

9. Le passage de la peste 'a l'homme a donc ete
favorise a Java, d'une part par un contact plus

etroit qu'ailleurs entre les especes champetres et le
rat domestique, facilitant l'entree de l'infection dans
les villages et d'autre part par la tres forte concen-
tration de ces villages. Par contre, la densite de
peuplement relativement faible du rat domestique
dans les maisons et son extreme sedentarisme,
attribuable sans doute a la dissemination des habi-
tations villageoises plus qu'a un caractere ecologique
particulier a ce rat, ont en tous temps dans la plupart
des villages interdit l'epizootie murine domestique
et, par la, limite le nombre des cas humains.

10. L'etablissement de la carte epidemiologique a
l'echelle du village demontre plus clairement encore
qu'en Inde le role unique de l'infection champetre
dans la progression et le maintien de la peste. La
theorie des # petits transports > de Xenopsylla
infectees, pas plus que celle de la conservation de
la peste par le rat domestique, ne peuvent continuer
d'etre defendues alors que le taux d'infection ee ce
rat est si bas et le nombre des puces #liberees # si
faible que la peste ne parvient meme pas a gagner
de maison a maison dans un meme village et en
disparait la plupart du temps apres un delai extre-
mement court.

11. La peste est donc restee a Java une infection
humaine mineure et c'est seulement aux epoques
oui se multipliaient les <(trainees # epizootiques
champetres et avec elles le nombre des villages
infectes que la mortalite pesteuse pouvait atteindre
un taux inquietant. Cependant le chiffre annuel le
plus eleve enregistre a Java etait de 23 239 deces,
soit une mortalite de 0,60/oo pour une population
d'environ 35 millions d'habitants (c'est-a'-dire moins
du quarantieme de la mortalite globale annuelle de
l'ile), alors qu'en Inde les U.P. par exemple, repre-
sentant a peu pres la meme surface de territoire et
la meme population, avaient pu accuser un chiffre
annuel atteignant 383 802 deces, soit une mortalite
de 10 0/0o, representant plus d'un tiers de la morta-
lite globale annuelle de la province.

12. Si les mesures jusqu'a present appliquees,
outre leur valeur contestable, ont certainement ete
disporportionnees a ces chiffres, a plus forte raison
la recession actuelle autorise-t-elle a en recomman-
der la suppression ou tout au moins la reforme,
meme dans le cas ofu ne serait pas mise en ceuvre
la campagne d'eradication que semble justifier
l'extreme reduction territoriale de l'infection.
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SUMMARY

Following a request by the Indonesian Government
for the advice of WHO on the possibility of reducing
the PlaguLe Control Service in Java in view of the con-
siderable decline of the diseas- on the island, a research
project was organized and the Institut Pasteur de l'Iran
was asked to consider how such a reduction might
best be achieved.
The ways in which the disease spreads and persists

were studied. The results show that in Java the mecha-
nism involved is exactly the same as in India-there is
an ever-shifting enzoo-epizootic infection of field rodents,
which advances without remaining for any length of
time in any one place. Enzootic permanence is ensured
by the resistance to the disease of one of the dominant
field species, Rattus exulans.

This method of spread explains the slowness both of
the original invasion and of the present movements of
the disease. The necessity for the presence of the resistant
Rattus exulans is demonstrated by the fact that the

infection will not persist in areas where this species is
not found. The domestic rat acts merely as a " liaison
rodent" between field rodents and man; being relatively
rare in the rural areas, too restricted in its range to be
able to spread the infection between the scattered human
dwellings, and too susceptible to plague to be able to
maintain it for more than a very short time, it is res-
ponsible for the characteristically brief, sporadic and
limited nature of human plague in the villages of Java.

The absence of fixed, inveterate plague foci, the narrow
localization of the disease at the present time and the
extreme slowness of its spread suggest that almost all
the measures now applied might usefully be discontinued.
The Plague Control Service could then concentrate on
an eradication campaign in order to accelerate the
already inevitable disappearance of the disease. Plague
could not then reappear in Java except, as it did in the
past, by spreading from the ports, which would have
to be most closely watched.
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